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A, madame 



LA DAUPHINE- 




ADAME, 



Je vous offre cette ‘Tra 
gedte , parce quelle doit tout 

^ • V 

anj 
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E P I s T R E. 

fon mente fin>Ji*ccèuà vofire 
Jèule approbation. Le public a 
réglé aDec fiûmiffion çf avec 
plaifir fon jugement fur le vô- 
tre , çf les larmes dont vous 
aveZj honoré le déplorable fort 
dé A ndronic , ont efé fitivies de 
celles de tout Taris. Quel bon- 
heur pour moy d^ avoir mis au 
jour un Ouvrage cjui ne voue 
ait pas déplu ? ejueüé joye 
pour les Âuthéurs “TragiejueSy 
d'apprendre que vous vous laif 
feZj attendrir par la reprefénta^ 

tion de leurs Poèmes X M.ais , 

/ 

.MADAME, ces mouve- 
- . rneHs genereux cette noble 
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E'P I s T R e: 

pitié’ ejtee ces fpeétacles infpitenP 
aux . belles- âmes , ne- fontt pas 
tout le plaijftr' que le' T heatre 
'VOUS dofine , 'vous: en mûteet> 
fans doute un plus agréable çÿ 
. plus glorieux' en comparant, 
•vôtre dejlinée d celle de ces iU- 
luflres infortuneZj que la S cent 
expofi à •vos- yeux ; •vous trou» 
•veZj d’abord- que toutes leurs 
dif^aces ont efté caufées ou 
par les perfecutions de la fbr‘ 
tune , ou par la tyrannie' 
de leurs pafsions , ^ •vous 
•voyeZ) en même temps que. 
•vous efies pour jamais à cout 
•vert de ces deux JôrPes de 
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E P I s T R E. 

inalheur. Fille de Louis LE 
Grand ^ la fortune ne peut 
•voue, nuire, elle rejpeéle tout ce 
^i*:il aime , fèmble pré’venir 
jfès moindres de/trs -, ou plûtoji 
elle cede a la prudence ^ a la 
•valeur de cet adorable 2^o- 
narque. Pour les pajsions , on 
fiait que. •vous ne les connoijft, 
que ehezj les autres , ou que fi' 
•votre cœur e fi finfible a quel- 
ques-unes, elles font •véritable- 
ment des •vertus } aufii l’Furape 
•vous regarde comme le modèle 
des princefiès quelle élenje: heu- 
reufis celles qui profiteront de 
fvos exemples , plus heureux 
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; EPI ST RE. 
moy-même fl je puis un jour dè 
peindre une Heroïne en qui la 
France reconnoijfe quelques-uns 
de njos traits. Je fuis avec le 
plus profond refpeJJ, 



MADAME, 



Vôtre très- humble & trefci 
obeïiîànt ferviteur, 
CAP1STK.ON. 
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PREFACE.. 

« 

f • 

E fuccés de cette Tra- 
gédie a efté fl grand, 
qu il auroic pu me per- 
fuader que j*ay fait une Piece 
parfaite, fi j*avois efte plus vain 
que je ne fuis ^ mais bien loin 
de le penfer , j avoue de bonne 
foy qu il y a plufieurs defFauts j 
ainfi j’attribue fa réüffite autant 
à la beauté du fujec , Sc à l’adref. 
fe des Adeurs ,, qu’à mes vers ôc 
à mes penfées. Le fujet eft le 
plus touchant & le plus fingu- 
îier qui ait jamais efté traité , Sc 
Meilleurs les Comédiens fe font 




■Diq.:;. ’ : h, .0(V 



l§Ic 



PREFACE. 

furpaffez dans la reprelèntation 
de cette Piece , tous les.cara£te- 

P i ^ 

res en ont efté admirablement 
bien remplis î Irene a fait verfer 
des larmes à tous. ceux qui l’ont 
entendue : mais Monfieur le Ba- 
ron s’eft.éleve au deflus de luy- 
même , il a trouvé l’art de ren- 
dre tous les jours Ion rolle nou- , 
veau par les differentes manié- 
rés dont il la joüé. ; il y a dé-, 
couvert & fait fetitir des beau-’ 
tez que je ny connoifTois pas^ 
moy-même \ enfin il a fait ce 
que ces Aéleurs que la Grèce a 
tant vantezy auroient eu* bien de 
laf peine à faire. 



I 
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PRIVILEGE , 
du Roy. 

L OUIS par la grâce fitea , Roy 
de France ôc de Navarre J A nos . 
amez ôc féaux Confeillers , les Gens re- 
nans nos Cours de Parlcmens, Maiftres 
des Requeftcs ordinaires de noftre 
Hoftel , Baillifs , Senefchaux , Prevofts, 
Juges, leurs Lieiitenans, ôc tous autres 
nos Jufticiers & Officiers qu^il appar- 
tiendra : Salut. Noftre amé le Sieur 
Gapistron» nous a fait remontrer. 
qu*ildefireroit faire imprimer un Livre 
quia pour titre, Anironic^ Tragédie ^ 
s'il Nous plaifoit luy en accorder la 
permiffion , & nos Lettres fur ce ne- 
ceflàires , qu'il nous- a tres-humblc- 
ment fait fiipplier luy o<ftroyer. A ces 
CAUSES voulant traiter favorablement 
rExpofant,Nous luy avons permis ôc 
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accordé , per mettons & accordons par 
ces P refentes , de faire imprimer ledit 
Livre par tel Imprimeur, en tel vola- 
me, marges, caraderes, ôt autant de 
fois que bon luy femblera , pendant fe 
temps de.fix années confecutives , à 
commencer du jour qu*il fera achevé 
dhmprimer pour la première fois, icc- 
luy vendre , débiter , Ôc diftribuer par 
tout noftre Royaume , & Terres de 
noflre obeïllàhce : Faifons defFenfes à 
tous Libraires, Imprimeurs , & autres, 
dhmprimcr, faire imprimer, vendre, 
ny débiter ledit Livre , fous quelque 
pretexte que ce foie , mefine d’impref. 
fîon étrangère, ou autrement, fans le 
confentement de TExpofant, ou de fes 
ayans caufe , à peine de confifeation 
des Exemplaires contrefaits , trois mille 
livres d’amendes payables fens déport 
par chacun des contrevenans , appli, ' 
cable un tietsà Nous, un tiers à THô- 
tel Dieu de Paris , Ôc l’autre tiers à 
PExpofanc, ôc de tous dépens , dom* 
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mages , & intcreftsj a k. charge d’e^i 
metcre deux Exemplaires en noître BiJ 
bliotheque publique , un en celle du 
Cabinet des Livres de noftre Chafteau 
du Louvre , & un en celle de noftre 
trcs-cher 6c féal le Sieur le Tellier 
Chancelier de France : de faire impri- 
mer ledit Livre en beaux cara<ftercs 6c 
papier , conformement a nos Réglé- 
mens j ôc de faire regiftrer ces preien- 
tescs Regiftres de la Communauté des 
Marchands Libraires de noftre Ville 
de Paris , à peine ,d.e nullité des Prc- 
{entes : du contenu defquelles yojis 
mandons .6c enjoignons faire jqüir ^c 
Tifer ledit Êxpqforit * qu ceux qui^uront 
droit de luy ,^plainement 6c .paifîble. 
ment, ceflant & faifant ceffer,tQUs trou- 
'blés 6c empefehemens .au contraire: 
Voulons qu’en mettant , au commence- 
ment ou à la fin dudit Livre l’Extrait 
des Prefentes , elles foiçnt tenues pour 
;bicn:6cdeucment fignifiées ^ 6c qu’aux 
copies cpllatiQnnées par un de nos^ 



amcz & fcàux Confcillers- Secrétaires , 
foy foie ajoutée comme au prefent Ori- 
ginal : Commandons au premier noftre 
^Huiflîer ou. Sergent fur ce rec^uis , .faire 
pour l* execution des Prefentes tous 
Exploits, fignifications , deffenfes, 5c 
.autres ades meceflaires , fans pour ce 
demander autre permiffion : Car tel eft 
' noftre pJaifir. DONNE* à Vcrfailles 
le cinquième jour d* Avril , Tan de grâce 
mil fix cens quatre-vingt- cinq , 6c de 
« noftre Regiie >le quarante-deuxiéme s 
Signe , *Par -le Roy en fon ,ConfeiI , 
JD U G O U R. 

Regif^rê fnr le Livre de U Commmâute 
'des Libraires & Imprimeurs de Taris :le 
l"/» jivril fuiv ont Cjirrefldu Tarle^ 

mènent du*%. jlvrtl Et eelmy du Confeil 
Privé du Rey^dui^* Février i66^, 

Adier^ d’anpsittcr^pdiir la première fois 4e tS.' 

Avril laSf. 
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T £V R S. 

COLOJEAN PALEOLOGUE, Empereur de 

Grèce. 

IRENE, Fille de ^Empereur de 

Trebifonde, femme de 

l’Empereur. 

A N D R ONIC, Fils de l’Empereur. 

mYr CE N E , «‘•Efta#. 

LEONCE, Envoyé des Bulgares au- 

près de rEmpereur, 

E U D O X E , Gouvernante dlrenç. 

. NARCE’E.» . Confidente dlrene« 

M A R T I A N,, Confident d’Andronic. 

A S P A R , lofficiers des Gardes de 

GELAS, irEmpereui:. 

C R I S P E. , Officier de l’Empereur. 

GARDES. 

%aScene efl- k Con^antimple^Autrefois Bifanee^ 
dans U Palais ds PÊmpereur, 

ANDRONIC. 

ê 
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ANDRONIC 

• TRAGEDIE, ■ 



ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE: 

A 

M ARCEN-E, CRISP É. 

« • 

MARCÉNE. 



h 



t 

I 

s 

V 




U OT malgré nos chagrins ic nôtre loa-^ 
gue haine , 

Leon, diS’tu, demande a parler à Marcene» 
A moy ? me dis-tu vray ? Puis-je le croi.. 
re ainfi > 



CRI S P E. 

► 

P«yj Seigneur ; ôcKcflrtôt il doit fc rendre îcfi 

« A 
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â{ AND.ro NIC* 

^A-RCENE. • 

'Jtttcïc‘ft<jfflcz fort forfaoiiac 
pOÜrèmrain#rclin'iTi^ibtnilecotTO ^ui fchlBltoc, 
Apres que fi long-temps foigneux de m’ofîcnccr, 
£t<daas tous Hiies (iefièiB«, prompt à me tras^rfer , 

Il a tenaé Éîne fois d’ufurpcf ma ipuiiflàaçc , 

R 4^pIoy glorieux ■qiïc jVxerce à'Biûncc ; 

£pur moy je l’avoürjiy, dans ma haine aficrmy . 

Te ne regarde «en luy q^’.ua niorjcl cnnemy , ^ 

£|^ ma faveur fimsKrefiè à la-fienue contraire y 
Me vange allèz des maux qu’il ^ voulu me faire ; 
Jd!attendra.y pourtant, Ac pour eftre dçlaircy 
Pes fentimeas foçccts d’un homme.... 

' ‘ ‘ .ÇRI'SPE. 

„ T I ; 1 ^ ■ ; i-«voij^. 

» 

SCENE IL 

ItlARCEME,, I-i^ON., CRISPE. 

,, 'XEOM, - ■' 

Q XJ b l’on nôus lâi^ ïeuls. Seigneur^ ptii«-jç..prç-:^ 
' tendre, 

Çriffefe retiré ^ ^on emintCè. 

(Qu’avec tranquillité vous'daignercz m’entendre. 

Et que de vos foupçons interrompant le cours, 

^9us poivrez fims contuiüïe ecôiiicr mes difcoufs_? 



TRAGEDIEVa » I 

MARCEN.E. : 

Je iîc puis VOUS celer ma furprifc /ccrcttc } _ , î 

Mais quelque embarras où ce dilcours me jette. 
Parlez, ne craigne?: lieniCû yons ouvrant à ra(Pyj 
Je le jqre. Seigneur, fîczrv^pus a nufoy., 

^ V ' * ' 

€1 fiiffit, ce ferment a diffipë ma crainte , 

Et je vay m’expliquer làns détour & fans feinte. 
Depuis plus de^vingt ans, vous le fçavez, Seigneur, 
Nous çonduifonS tous deux refprit de l’Enipereur, 

II partage entre-nous fon cceur ,& fà puillàhce, • j ; 
£t nous diéh»ns toùjours les ordres qu’il difpCBie, f 
Du rang que vd\jS^ tenez CQflfus, defcfperé , 

Pour vous en dépouiller cent fois confpiré. 

Et vous que contre moy poudbit la même envie. 

Vous avez ;^taqué ma faveur & ma vie ; 

Je ne craignois qSe vous, vous, ne craigniez que moy; 
Et puis qu’il faut icy parler de bonne foy , 

C’cftoitavcc laifon que jaloux run-de rautte,. .. •. 

Vous crajgiiiez mon pou voir, que je craignois IcTÔtre,, 
Puifqtie ^acundenouseftimant fon rival, 
Trcmbloit qu’ à fà fortune il ne devint fatal ; 

Perfuadez tous deux en voulant nous détruire . . < 
Qu’un de nous fuffifoit pour gouverner r Empire,* ' 
Souvent nps d:émêkz 'étant prefts de&jir, icr r r 
X/Empereura pris foin de les. entretenir , /* - . % r. 
Nos cb^teiins l’ont fervybicnrraicux que hditïc «le; 
Chacun oc nous eftoit un miniftre fiddle, 

Dont les yeux attachez fur un féal ennemy, 

Xoùjours dans fon deyqU ic tcaok^âèimy ; , 

> A 



\ 
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ÿ « andronic, , 

Ainû tant qu’ont duré nos haines mutuelles i 
L’Empereur a joüy du fruit de nos querelles ; 

)1 faut les terminer, le jour en ell venu. 

L’Etat de cette Cour, Seigneur, vous eA connu, 
Pepuis prés de deux mois qu’en époufant Irene , 
L’Empereur s’cft lié d’une nouvelle chaîne, 
Qu’enlevant la Princeflc à fon fils malheureux, • 
l^ne foy tant jurée, il a rompu les noeuds, 

4^ndronic tout entier fe livre a la colere ; 

£t fi dans fes tranfports, il épatgnç fon pere , 

S’il le refpefte encore, ah croyez que liir nous * 
Il en fera tomber les plus fiinefies coups ; 

11 impute à nos foins fa tri^e déllinée , 

Il croit que pour refoudre un fécond hymenée 
Enfin pour en formée les iàjufles liens, 

L’Emperçur a fuivi vos confcils & les miens. 

Nos périls font égaux, nc^craintes font communes,' 
Seigneur, aflbcions nos corars & nos fortunes, 

Et pour nous maintenir, haffbns-nous dedreflèr 
Va rempart qu’Andronic ne puiil^renverfer. 

• J MARCfeNE. 

Je ne fçay fi je puis avec quelque aflèurance, 

Seigneur, de. vos di feourshanirir la défiance ; 

Mais perfonue en ces lieux ne peut nous écoijtcr , 
Nous fommes fculscnfin,qu’aurois-je à redouter. 
Quand vous m’aceuferiez, vôtre feul témoignage 
Ne peut contre ma foy donner le moindre ombrage; ' 
Je connoîs li-defiu!s l’elprit de l’Empereur ; 

Je vay donc vous répondre ôç.vous ouvrir mon coeur, 
îeigneur', de^ vos avis i je voy trop l’importantfe; <- 
Le Prince efi plus à craindre encore qu’on ne penfcj ' ' 
Il régnera, comment nous pourrons -nous fau ver \ 

Pour moy qui fus chargé d^ foin de l’élever , . 



•V 
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TRAGEDIE- 5 

Je me fuis fait' long-temps une pehiWc étudé 
De percer les raifons de £ôn inquiétude. 

Vous fçavez que toujours folitaire, inquiet. 

Farouche, il a paru ne vivre qu’à regret. 

Graceàniel foins, j’ay M jufqu’au.fbnddcfon ame, • 
J’ay vd fon dcfcfpoir, l’ambition l’enfîâme, 

Au defir de tegner (ans celîc abandonné. 

Tout luy déplaift icy n’eftant point couronné; 
Quelque foin qu’on ait pris d’abaiffèr Ibn courage. 

De dompter fon orgueil dans un long éclavage. 

On l’a vd.chaque jour loin de s’humilier . , , 

5e roidir contre nous & devenir plus fier ; ^ , 

Trop inftruit de les droits, trop plein de la naiÜance,' 
Il ne fçauroit IbufFrir la moinare dépendance; 

Adais fur tout j’ay connu que fon cœureft épris 
D’utic invincible horreur contre les favoris; 

Il voit nôtre pouvoir dans la Cour de fon Pere, 
Seigneur, comme un larcin que nous ofons luy faire 
EtlidérEmpereurilfouhaittelamort, ’ ' 

C’efi: plus pour nous punir que pour changer de fort; 
Voila quel eft le Prince, & je^puis dire encore 
Q^’il eft cher à la Cour, que le Peuple l’adore. 

Des l’enfance affèélant une faullè pitié , 

Il s’eft de tout l’Empire attiré l’amitié ; . 

Vous voyez qu’il foutient les rebelles Bulgares, 
Chaque jour l’envoyé de ces peuples Barbares, ,, 
L’entretient, le confulte , &prés de l’Empereur, 
Andronic l’a flatté de toute la faveur ; * 

Ah ! rendons pour la paix leur projet inutile , ■ 

Que ferions-nous tous deux dans un Etat tranquilel 
L’Empereur libre alors de craintes & deVoins 
lEftant plus abfolu, nous écouteroit moins. 

En vain de fa tendreflè il nous donne des marques,' 

Il eft, n’en doutez point, comme tous les Monarque^' 

A iij 

P . ... 
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t ANDRONIC,. 

Qui d’une égale ardeur chcrifTcnt’nos pareils ^ r 
Irdes plus grands bien-faits achcttcnt fcurs confcils ^ 
Tandis que le defordre, ou le deftin contraire , . j 

Rendent à.leur grandeur ce fteours ncceflairë ! . 

Mais après le danger, à Tabry du mal-Kenr ,‘r 

Leur ardente amitié perd toute fa chaleur; V 

Nous devenons fiifpefts en ceflànt d*èftre utiles,', 
Nos fervices pailez font de fbibles azilcs, 

©n ne veut plus nous voir avec les mêmes yeux, 
Cequ’on loüoit jadis cA un crime odieux ; 

It 1 exil , laprifon, q^uc dis-je ? une mort prompte ^ ' ; 
Chez* la poftcrité'iàicpaifi^r nôtre honte, / . ^ y 
D’autant plus mal-heureux qu’accablez de d'oulcuïs,, j 
Tout le monde irrité nous refufe des pleurs ,. , , >■ 

Q^’au milieu des fureurs oue fur nous^ on déj|loyp , 
Nos maux font le fiijet de la publique joyc; ^ 

Que le peuple triomphe , ôrloin de s'attendtir,* , 
Sc plaint qu*on nous fait grâce nous faifant rnpùfi^’ 



L Ê QN. 






Oüy,Seigneut, prévenons le retour drdînaire,* - 

Qm du fort indigné nous montre la colere. 
Occupons l’Empereur, ne le laiflbns jamais 
Goûter le plein bon-heur d’une profonde paix ; 

Ainlî mailtres de tout nous n’aurons plus de maifttCi. ^ 
£t le fier Andi'onic. .'.mais je Ife voy paroître 
L’Envoyé l’accofopagne, ^ Màrtiau aufll^/;. 



<,'!*• J r* ‘ • 
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fc. • , . TRAGEDIÊ: ? 

MK H4 «H W HK' wt 

♦ SCENE ni. 

'i * î* 

ANDRONIC.M ARCENE, LEOî^. 
LEONCE, MARTIA N.» '• 

ANDRONIC Â'Lecnet. 

« 

J E vais leuLeiîparJcr^ilsfonttoiisdeiutity';' 

Lconcc, vous verrez avec combien de zclc 
Des peuples opprimez je defïèns la querellé. 

Vous dont les leuls avis & la pleine Eiveur 
Au gré de vos délits font agir rEnipcreuf, 

Portez-le à la clemcncc, dé bites qtf il fe rende» 

Qu’il accorde la Paix que Leonce demande, • , \ 

Et celle d’àccablcr du lort le plus cruel , 

Un Peuple mal-heureux & non pas criminel. 

Prelïcz, n’épargnez rien, fécondez mon envie, 

Qif on me lailîe partir, que j’aille en Bulgarie, 

• Des Peuples ébranlez j’alîurcray la foy,. 

J*en réponds, lîl’on veut s’eii repofer fur mny. 
Songez que vosxonfeils ont caule ma milcre, 

Q^c lî j’obtiens par vous cét aveu de mon Père, 

’ En faveur de vos foins, je puis tout oublier, 

Q£c jc m’abaillè, enfin jufqu’à vous, en prier. 

f •> 

M ARGE NE.’ 

' % 

Ah 1 Seigneur..^ 

■X 

’A'iiiji 

• V 

i 

/ 
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J ANDRONIC, . 

ANDRONIC. ,* 

C’cft aflcz. II me refte à vous dire 
Qpj^c doi* eftrc an jour le maiftre de I*lEnjj>irc. 
Lai^z-moy. ^ 

, SCENE IV. 

• \ 

ANDRONIC. LEONCE, MARTI A N. 

LEONCE. 



Su R I*cfpoird*obtenir votre appny, 
lei^neur> nous nous flattons.... 

ADRONIC. 

Eh quepuis-jc aujourd’huy | 
Hclas plus ma jUteureuit encor que vous ne l’cftcs» 

Rien ne peut reparer les pertes que j’ay faites, 

Et vous pouvez un jour dans une douce paix - 
Perdre le fou venir des maux qu’on vous a faits ^ 

V Empereur doit icy vous voir & vous entendre> 

Il l’a promis, il vient, je vais, tout entreprendre, ' _ 
Trop heureux lî mes foins, donnent à vos Etat-s 
Ce repos fouhaitd dont je jouis pas. 



Ji 
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k TRAGEDIE. 5 

. SCENE V. 

, L’EMPEREUR ,ANDR ONIC, 
LEONCE, MARTIAN,- Gardes. 

^ f 

ANDRONIC. 

» li 

S Eigneur, Leonce , encor vous demande aadiance* 
Et vous avez daigné m’aflèurcr..-. 

rEMPEREUR. 

, ' Qo’il s’avance^ 

LEONCE. ^ 

Permettrez-vous, Seigneur, qu^cmbraflânt vol genou>x> 
T'- J’ofê vous Aiplierd* douter.... 

L’EMPEREUR, , 

Lcvcz-vousi 

LEONCE.- 

Fais fî bien, jufte Ciel, que ma plainte le touche ! 

-Tout un peuple. Seigneur, vous parle par ma bouche; 
Un peuple qui toijjours à vos ordres fournis. 

Pût le plus fort rempart contre vos ennemis, ' ‘ 

Et de qui la valeur juftement renommée 
Se fît craindre cent fois à l’Europe allarméc, 

Q^and vôtre ifjfuftre Perc achevant lès Exploits, 

Se vit & la terreur, & l’arbitre des Rois. 

- Vous le fçavez, Seigneur, ce peuple magn^ime 
Fût toûjours honoré dc fàplus tendre cftimc i 




• ■ 



/ 
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■10 AND K ONIC, ■ 

£t ce digne Héros pour Tes fameux combats ^ . 
Choifîuoit parmy nous Tes GHefs & fes Soldats.' • ■ 

Ce't heureux temps n’eft plus, ces Guerriess intrepider 
Sont en proye aux fureurs des Gouverneurs avides,- 
Sous des fers odieux leur cœur eft abbatu, 

La rigueur de leur (brt accable leur vertu ; 

Tout le plaint, tout gémit dans nos trilles ProvinccSi- 
Les Chefs & les Soldats, & le Peuple, 8t les Princes; 
Chaque jour fans fcrupule on viole nos droits, 

£t l’on compte pour rien la Jullice & les Loix. * 

£n vain nos ennemis à nos Peuples fodtieanent, 

Qj^c c’ell de vôtre part que leurs ordres nous viennent*: 
Non, vous n’approuvex point leurs langlants attentat^, -. 
Je diray plus, Seigneur,vous ne les fçavcz pas. . 

Ahy fi pour un moment vous pouviez voir vous-même- 
Pour quels coups on le fert de vôtre nom fimrême,' 

Que ce faintnom ne fert qu’à nous tirannilcr , 

mieux lier le joug qu’on nous veut impolèrj; • 
Alors de vos Sujets moins Empereur que Pcrc , 

Vous ne fongeriez plus qu’à finir leur mifcrc ,, •' 

JEt qu’à punit bien-tot*avec leveriré- 
. Ces indignes abus de vôtre autorité 
Enfin, fi l’on a vu nos pcupfcsen furie ’ 

S’armer pour maintemr les droits de là Patrie, 
Seigneur, nos Gouverneurs font les plus crimi|iels , - 
Ils nous ont trop apris à devenir cruels ; 

Pour vous, noos confervons là foy la plus confiante, - 
Faut-il vous*cn donner quelque preuve éclatante i 
Faut-il pour foûtenir l’honneur de vôtre rang 
Prodiguer tous nos biens, verftr tout nôtre làng ? 
Faut-il nous expofànt aux horreurs de la guerre , 

Suivre vos étendards jufqu’au bout de la terre l 
.Vous nou#vcrrez contens au milieu des delèrts,. 
iBraver pour vous fervir tous les périls offerts^. 

I 
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TRAGEDIE. ti 

JEf rnerîtcrdevous en cherchant à vous plaire 
Les bontez dont jadis nous combla vôtre Pere; 

Alais s’il faut chaque jour par de nouveaux tyrans 
Voir piller nos raaifbns, maffàcrer noSjj>arens, 

^ Et les trefors tirez du lein de nos Provinces, 

Rendre ces inhumainsplus puilîàns quf nos Prince^ • 
Je l’avoiiray, Seigneur, nos Peuples irritez ^ 
S’emporteront toujours contre Igurs cruautez. 

C’eft à vous de juger en j^ince légitimé,: 

S’il faut ou nous abfoudrc, ou punir nôtre crime ; 

Si vous nous condamnez ; pleins de rcfpeâ: pour vous. 
Seigneur, fans piurmurer nous fouârirons vos coups f 
Maisdumoinsrejettèzlesavis languinaircs - 
Des perfides auteurs déroutes nos miferes, 

Prononcez par#ous-même, & nexonfultez pas- 
Pes cosuts ihtereflèz d troubler vos Etat». 

L’EMPEREUR.- 

T • i J . ■ „ . < , . ' ! Z - , lit ^ ' t ■ ' ' . • ^ 

, Ainfiv^sefpéreZ'avçc cét attifîce- ' ^ 

Dérober vôtre, telle au plus jufte lupifeef • - 

Que dis-je ? vous voulez n^eprefcrirc des loix ? 
Q^^our régner enfin j- emprunte vôtre voix ? 

Ç’éit à vous d’obeïr,j(àns vouloir vous defïçndre 
. Aux ordres qu’en mon nom on vous a fait entendre^, - 
Et fi je n’écoutois que mes reflçirtimcns, # 

Je ne vous répondrois que par des clîâtimcns ; 

Mais je veux bien encor fulpendrc ma colcjre,, .... 
Je vcrray sNl faut élire indulgent ou fcverc r 
Allez, je fuis inllniit de vos prétentions , • 

Etvous lyaurez bicn-tôt mes refolutions*. • " 






« 
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ii ANDRONIC, 

SCENE VI. \ 

, 

L’EMPEREUR, ANDRONIC, 

M A R T I A N, GatdcJ. 

L’EMPE^EUR. 

r 

E h bicn^ parlçrez vous cacor pour ccs Rebelles j 
Prince. 

ANDRONIC. 

Vous n’avez point de fujets plus fidelles,* ' 

Et malgré vos bonté z pour leurs perfecuteurs, 

5eigneur, vous frémirez d’apprendre leurs malheurs^ 
L’Empereur , mon ayeul,dont les vives lumières r 
Egaloient le grand coeur, & les vertus guerrières ' , 

Admira leur valeur, s’aplaudit de leur foy. . ' 

L’EMPEREUR. 

* * 

Soi«xemple aujourd’huy ne conclud rien pour moy^ . 

•• 

ANDRONIC. 

Eh bien, puis que* vôtre amc encor trop irritée • 

Refufe à leurs lodpirs la grâce méritée, 

Confiez-moy leur fort. Il faut que mes travaux * 

Des Bulgares trahis allèurent le repos j 
11 turque j’aille.... * 



/ 
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TRAGEDIE. 

L*EM PEREUR. 







Vous ? 

' ' -ANDRONIC. » 



■_ 



De ceS lieux pour un temps, fouffirez que je m’écarte , 
Tout m’en preflè. Seigneur, un Peuple que jé plains. 
Et qui brûle de voir ton deftin en mes mains , 

Le dcfir de calmer les troubles de l’Empire , 

Et bien d’autres raifons que je ne ^uis vous dire.' 



L’EMPEREUR. 

Vous forjir de Bifançc, Sç quitter cette Cour ? 






ANDRONIC. 

Oüy,j’exigede vous cette marche d’amour,’ 

Me rcfuferez-vous une première grâce ? 

Seigneur, fi le fuccés répond à mon audace, 

. Vous cpnnoîtrez bien-tôt par cét il luftre cmploy 
. Ce que l’Empire un jour doit attendre de moy. 

* L’EMPEREUR. 



Je ne fçay que juger d’un difiçours qui m’étonne. 

A quel bizarre foin vôtre efprit s’abandonne ? 
pourquoy quitter des lieux oû tout vous eft foûmiSi 
Four courir vous jetter parmy nos ennemis } 

Vous elles dans Bilance où ma Cour vous adore^ 
ftjcl étfapge projet ? je le rcpctc encore, 



V- 
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ANDRONIC, ii 

itour des Peuples ingrats faut-il vous emprefler ? , 

Prince, confulteis-vous, je vous kiflè y penfer. 

S CE N E" VII. 

■' ANDRONIC. MARTIAN- , - 



J " ANDRONIC. . , , 

V 

L e 4 eflcin en;C^^i«, rien ne m’en peut diftrairç, i 
Haftons, cher hrartian, un départ neceiïàire. 
Abandonnons des lieux <011 je'nc puis rien voir 
<^i ne me fort, f objet d’un mortel dcfefpoir. 

MARTIAN. 



Eh qiioy! vous flattez-vous que loin de cette Yille;, - 
Que fous un autit Q|el vous ferez plus tranquille ? 
Non, Seigneur, vos chagrinane.vous -quitteront pas, 
Changerez- voUR de coeur en changeant de climat»? 

Et crdyez-vous /êntireH'^brtant ae. B-ifance 

Pes' tranlporis moins. preflàns & plus d’indifRreacc i , . 

.ANPE.ONJÇ,, ^ 



JNon, non, d’aucun Kjpos, ije me. -flatter, 

-C ’cn c ft feit, mes .aourùiurts, neiitoc ^çauroteat quitter» 
Loin de guérir des ^traits dont momame eft bkiTée , 
J e n’en puis feulement coacevoir la penféc; 

Irène ^etl trop chantian.ee, &:jc fens mon amour» 
:Saascfpoir,|^dâfe$;»^c£yroîtiX«^£tterj^ ^ 
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TRAGEDIE. *15 

Je lavis, jie raimaydés ùl plus tendre enfance, 

,Cét amour s’cft nonrry de cinc| ans d’efperance. 

Ses yeux font plus putlïàns qu’ris ne l’cftoient alors, 
Et je ferois contre -eux d’inutiles efforts; 

JVlais ce feu mal-Jieurcux que je ne puis éteindre 
iPeut-tcftre plus long temps ne pourroit fc contraindre. 
Je ne puis voir mon Pcreavec tranquilité 
Poflèflôurd’un trefor que j’avoismerké, , 
m’a fait trop de maux en m’enlevant Irene, 

Il s’élève en mon cœur des fèntimens de taine, % 
Que toute ma vertu ne fçauroit étoufïèr. 

Ce n’eft qu’en m’éloignant que j’en puis triompher ; 

Je fçais tous les égards que je dois a n^i Pere, 

Et le Ciel ra’efl témoin combien je lerévere, • 
Je voudrois faire plus : mais il m’a tout ofté 
Son choix... . n’en parlons plus, je i^iis trop agité. 

Je ne me çonnois plus, & je me crains moy-même, 

Je fuiS'jeunc, jaloux, f ay perdu ce que j’aime; 

Fuyons, n’ex^ofons point ma-trentolaatevertu: 

^u remords eternel d’avoir mal combattu. 

MARTIAN. 

Que je vous plains, Seigneur : que vôtfe deftinéc 
Par ce-funefte amour devient infortunée î 
S ans iuy toujours content, révéré, glorieux. 

En nai>flîint aflûrjé du rang de vos ayeux, ^ 

Vôtre cœur edt goûté dans une paix profonde 
X- heureux fort que leCid donne aux maîtres 4u 

and R O NIC. 

' U - , : ' 

{ : 

C^c dis-tu ? je fois iié pour étoc mal-heoïeüx , 
L’amour ne foit ponu«id«cmiteftiûi'i^ 

♦ 
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i6 * ANDRONIC, 

£h qucw^our pénétrer l’excès de ma miferc. 

Ne te (umt-il pas de coanoître mon Perc ? 

L’Empereur foimçonneux, efclave de fon rapg. 

Ne m’a jamais fait voir les tendrefles du faùg , 

Les plus faints mouVemens que la nature imprime 
Dans Ton auftere cœur paflèroient pour un crime , 

Et pour eftre né Prince, il ne m’eft pas permis 
D’éprouver tout l’amour d’un Perepour Ton fils. 

* ' MARTIAN. 

Quoy Seigneur.... 

ANDRONIC. 

» 

Dans ces lieux mon courage murmure 
Et mon cœur n’eft point fait pour une vie obfcurc. 

Dés l’enfance charmé des Héros de mon fang * • 

Je trouve leurs vertus au deflùs de leur rang , 

Sur tout de mon ayeul & l’exemple & la gloire 
M'enflâme a tous momens & renmlit ma mémoire^ 

Sur ce fameux; Guerrier mon efprit attaché 
Par aucun autre objet n’en peut être arraché. 

Je regarde fon fort avec un œil d’envie, 

A Ces jours éclatans je compare ma vie. 

Rien ne s’offre à mes yeux dans le cours de Ces ans 
Q^e de nobles travaux, des fuccés triomphans, 
Quedeslnursembrafèz,qucdes Villes furprifès, 

Des Peuples afiervis, des Provinces conquifes, • 
Des Rebelles punis, des Rois humiliez, 
te repos maintenû chez tous fes Alliez, 

Od fi jamais le fort démentant fon cçurage 
A fes profperiteza mêlé quelquie outrage, 

11 me paroit plus grand dans fon averfité. 

Je le voy triompher du deftio iixité^ 

If 



AND RO Nie; % 

It tirânt de fa cheute une nouvelle gloire, 

Aforcede vertu rappcller la Victoire. ' ' 

Moy fodjours renfermé dans ces^murs malrlieureu:i^; 
Occupé jufqu’icy par de frivoles jeux , 

Je ne fçay ny Temploy ny l’ordre d’une armée,', 

O^e par des traits confus, ou par la renommée. 

Ah! ce feul fou venir plus que tous mes malheurs 
M’irrite, me dévore, & m’arrache des pleurs ; 

A llonsjobeïlîbns au trahfport me guide, 

Et prenons vers la gloire un ciîôr lî rapide 

dans leur nombre un jour mes exploits co!îfe)adus 
Suffirent ’ à remplir les fours que j’ay perdus. . 
Cependant cherche Eudoxe, elle cdnnpît m? peine, 

Et m’a cent fois prefle de fiiïr les yeux d’Irenc, 
Dudelïcinque j’aypris, il l’a faut avertir. 

Va la trouver, dy luy qu*avant que de partir 
Je demande fur tout à voir l’Imperatrice^ ♦ 

Et qu’elle doit encor me rendre cét office. 

Que j’ofe m’en dacter; adieu, cours, hafte toy, ’ 

J ’attendray ton retour pour dif^ofer de moy. 

Fin du f remer • 
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. ANDR-QKIC, 

mm mm f m * 

> •“ • f • ■ f ^ 

ACTE II 

t 

I C E N E P RE M I E RE.- 

IRE NE^ EiU D Q X.E,, . . 

■' ^ .' 

. , Ï:RB:NE,. 



w 

E ne le verray pointj non, j’y fais refolu^,. 
M’o(c 2 -vous confèilleroéfcte fatale vcuë ? 

• Eitdoxe » ignorez - véuS'ibrKicfti» 
ràicn ? 

EUDOXE.., 



Pourquoy luy refufer un moment d’entretien ^ • 
tVoulez-vous qu’irrité 4/! vôtre rclîftance, 

Il ne fe prçflè plusde fortir dç Bifajiçe ? 
Croyez-moy , gardez-vous d’aigrir £0n defefpoir; 
Ef puiique pour jamais il renonce à vous voir, 
JMadamC; accordez iuy la ftveur demande. 




K 



IRENE. 



Ij^cis foiS^s, quels regrets voulez-vous que j’entéde ? 



rvcAGKmn. 

Vous qui me dérobant ànos heureüx ciimtttS- 
Dans CCS funeftcs lieux conduifitcs mes pas ; 

' , V ous de qui les coofcils, Je zeîe & la prudêncb. 

\ I Devroient à tous momens rafliircr ma conftancc; 
^ I Qui peut- eûrc fuccombe à mes mortels ennuis , 

: y oukz'vous m’expofcr au péril que jc-fuis > 




EUDOXE. 



Madame^ le péril cft-il motn^ redoutable 
A ne pas écpùter ce Prince déplorable i ^ 

RcfoJu de vous faire entendre fes adieux , 

Il vous fuivra peut-*ellre à. toute heure, en tous lieux: 
Et voudra pour Je moins devoir à la fortune, 

Leplaifir de vous faire une plainte importune. 

I • croyez- vous que plein de fon amour 

1 II puifièfe refondre à partir de la-Cour. 

Gn fepropofeen vaindcquitterccqu’on aime, 

^ j Enfin dans cc-defIcinconfirmez-Je vous-même,* 

I Montrez-Iuy le danger que vous courez tous deuXj 
I ^’on verroit toft ou tard quelque éclat de fes feux. 
Que l’Empereur fui vau t fon penchant ordinaire 

I ^ubliroit les fàintsnoms & d’époux, & de- percj 
^ vous pprdroit tous deux fur un lîmpli^rirard'; 
i I Gü peut-être l’amour auroit eu peu de part**’ 

1 Redoublez d’Andronic Jafierté naturelle, 
Montrez-luy les chemins GU la gloire l’apsellè? 

: Sur tout commandez-luy de ne vous voir jamais < ' 
^■il ne s’ajjprocheplus %s murs de ce PaJais* 

, ^ il penfe a tous momen s que fon fort & le vôtre 
. Vous doit jufqu’au tombeau feparer l’un de l’autre :' 
U Uel que feriez- vous fi trompant vôtçe cfpoixi 
Andronic en ces lieux revenu pour vous voir 
Rcnouvclloit un jour par fa trille prefencc ’ 

I • . ■ 
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,ao ANDRONIC, 

Xe rour«!Oit qu’aufoit affbibly fon abfence ? ^ 

Q^e de nouveaux cornets ! que de fccrets foupirs ?• 

. Helas, épargnez-vous ces mortels déplaifirs} 

5i le Prince une fois vous a promis, Madame^ 

De ne plus craverfor le repos de vôtre ame , 

D’aller loin de vos yeux lans elpoir de retour 
Xtoulïèr ou nourrir un malheureux amour. 

Quelque brûlant deiîr, quelque ardeur qui le prclïc, 
' ' Madame, j’en' répons * il tiendra la promellè ; 
,Yoycz-Ie, & fans frémir de fon deftin cruel 
J*rononcez-luy l’arrcft d’un exil eterneX v 

i R E N B. ^ 

1 

Xuy pourray-je impofer une loy fi fonefie ? 

-Ah laiilèz lé-moy fuir fans me charger du reflc> 
J’ay caufé Tes mal-heurs , en caufant fon amour,. 

Le prellcray-je encor de ibrtir de la Cour, 

Et d’aller efluyer chez un peuple barbare , 

Du deftin ennemy le caprice bizarre ? 

Que dis-jc î Penlèz-vous que dans mon trrfte;cœ»i<. i. 
‘Ma vertu devant luyrefîfte à ma douleur? 

-Au bruit de fes foupirs..^àrafpeéldc^lcs larmes.... 

’ Non,.te fcul fouvenir me donne trop d’aüarmcs, 

Je ne puis m’cxpolèr à ce trifte entretien- , 

C’eft trop de momtourment fans y }oindrc le ficn-; 

T"— ^C’eft trop pour triompher de toute ma confiance,. 
»EJeIasl d’avoir quitté les lieux de manaiflàncc; 

Ces lieux, ou iput feml||^ prévenir mes defirs,, 
tDù mon coeur n’a jamais connu que les plailîrs: 

O bicn-heqrcux ^èJolir^ aimable Trebi fonde l 
O murs * où je-vivois dans une paix profonde ! 

(iue n’ay-jc clh vous perdant, de mes funeftes jour-s^ 
Pat une prompte mort vù terminer le cours l 



è 
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TRAGEDIE. »ï 

Je jn*élpignây de vous, en ces lieux entraînée 
Par le trompeur elpoir d^un heureux hymenéc‘ 

Je croyois <Ju'Andronic d mon deftia lie * ^ 

Pour ÿamais avec moÿ Icroit allbcié ,* 

Nos Peres l’ordonnoient, Tîcbifbnde & Bilàncrj 
^ur cét illuftre hymen fondoient leur efpcranccj 
Jevenoisavec joye en célébrer les nœuds, 

Le Prince edoic aimable, il elloic amoureux ; 

Vains projets ! vains tranfports ! elperance inutile î . 
J’arrive enfin, à ppne entray-je en cette Ville 
Que je me vois livrée d des maux infinis, 

11 me faut époufer lepere au lieu du fils,. 

Nos deftius font changez : un ordre de mon peic 
Détruit dans un inilant le bon-heur que j^’cfpcr.e,. 

Ln riélime d’Etar , contrainte d^obeïr , 

Pour conferver ma gloire il âllut.me trahir. 

E U D O X E. 

— 

Eh î pourquoyrapeîlantvos.dirgracespâfrées y 
Occuper vôtre efprit dé.ces trilles penlées ? 

Madame, ^ites-vous un genereux efïbrt. 

Avec moins de douleur remplillèz vôtre fort, 

£t cachez avec foin aux yeux de tout l'Empire 
Les déplaifirs fecrets..» ^ 

^ IRENE,- 

Ah que m’ofcz-vous.dire î 
Qui jamais a caché (bs chagrins mieux que moy. 

Et mieux fubydufort l'injurieufe loy ? 

Cependant qui jamais, eût le fort plus contraire ? 
Qbfcrvée a.vec loin par une Cour auHeiC;, 
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à» ANDICON^IC. 

Ou les yeux les plus chers mcfcmbfcnt ennemr^. • 
Oü je n’ay rien des biens que je ni'eftois pronus,, 

,Gii lâus ceifc livrée à ma douleur extréœa 
JMon cceur tiBannifé conibas coutré^luy-méme. 

,Que vous diray-je enfin# oûr:e cœur ma^beureuv^' 
fou vent -malgré moy^ moins for r que jene veux-- 

EüD O X.E.. 

Redoublez vos efforts, le temps, v^tre- confiance 
De vos profonds ennuis vaincront la violence, . 

Et le Prince bka-toft éloigné de vos ypux • 
iVouspourrcz.... 

SCENE I I; 



IRENE, EÜDOXE, NARCE’E 

narce;e. 

r-k 

Ndronic s’avance vers ces lieiix> 
|I1 vous eterebe, Madame. 

. N R. i* 

é' 

' Ah ! je n’ofe l’attendre^' 
Eudôxe, vo® pouvez luy parler &réocendre, 
iVoycz-Ie, dites- luy qu’en l’état oü je fuis, 

Ec & le- bannir efi tout cc^ue je puis. 
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TRAGEiOLE.; 

•n 

SCENE rir. 

I R E N E , A SI D R O N I C .EUDOXBi. 
NARCE’E.. 

A-NDRONitC.- ^ • 

V Ous me fuyez, Madame? ah Ciel ■quellêin/ufticc! ’ 
Qroy,de tous mes mal - heurs vous rendcz vou^' 
complice ? . 

Hclas ! pour accabler un cœur infortuné 
Secondez-vous- le fort à me nuire obftiné î ' 



l'RENE. - 

Quodemandez-vous, Prince? & que pourez-vous dire?) 
Méprifcz-vous'Ics loix que je vous fais preferire ? ' 
Q^el eft vôtre defïcin de 'venir en ces licux 
Me faire malgré moy recevoir vos adieux ? 
Puifqucvous cftes preft à fortirdcBifance, 

N’en pouviez-vous par tir. avec vôtre innocence ? 
Avez-vous oublié qu’un ferment foleranel. 

Nous impofe à tous deux un filence éternel, 

Q^’il n’eftplus entre-nous d’entretien légitimé. 

Qu’un féul mot, qu’un regard,qu’un fodpir eft un Qri-j 
'me,, ' 

Que fans cefte attentive à remplir mon devoir. 

Je mets tout mon bon-heur à ne vous plus leyoi^ 
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14.. ANDRONIC, 

£c quels que font les maux que vous avez à craint. 
Qu’il ne m’eft pas permis feulement de vous plaindre* 

ANDRONIC, . 

Qÿentens-je , jufte Ciel •. dequoy m’accufez-vous ? 
Madame, qu’ay-je fait digne de ce uourrpux \ 
Viens -|e vous demander que d’un œil pitoyable 
iVous donniez quelques pleurs au mallieur 4ui m’acca^ 
ble ! 4 ‘ 

Viens-je vous demander que vous me permettiez , 
Puifqu’il me faut mourir , d’expirer à vos pieds-î 
Ah de vôtre repos plus - jaloux çpic vous-même,. 

J’ay foin de m’exiler , par ce que je vous aime 
Pardonncz-moy ce mot pour la derniere fois,. 

JEt fongez que je pars ^s'attendre vos loix,. . 

^ Qujen vain.a rrie bannir vous efticz tefolue,, 

Puifquc déjà mon cœur vous avoit prévenue,. 

Depuis le jour fatal qu’arrachée à ma foyy. 

Madame, vous vivez pour un autre que moy, 

Quoy que toij jours brûlé jufques au rond de l’ame,. 
Vous fçavez fi mes yeux ont parlé demailâme>. 

Si le moindre tranlport,un indifcret foûpir 
Vous ont fait foupçonner quelque injulle défit,. 

Tout a gardé. Madame, .un rigoureux filence ; 

Mais un cœur n’eft: point fait pour tant de violence^ 

Je fçay tous les combats qu’il me faudroit. livrer,. 

Si fous un même Ciel nous ofiotts refpirer;. 

Je fçais enfin , je fçais tout ce q^ue pourront dire- | 
Vos ennemis, les miens, pcut-eltre tout l’Empire » | 

Ils ont fçeu mon amour, & doivent prefumer 
■ qui vous aime un jour, doit toû jours. vous aimer,^ 
Peut-eftte oféroicat-ils foupçpnncr l’un.& l’aturc r . 
Sauvons de leur foup^ons &iha gloite &. la vôtre,. . 
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TRAGEDIE, 

Je cherche à m’éloigner, vous prelïèz l’Empereur 
X)’accorder à mes vœux cette unique faveur , 

Heureux fi par vos foins mon attenteeft remplie^ 
J’iray4es révoltez appaiier la furie. 

Ils me veulent pour Chef, & je ne doute pas 
Queiijenc fois bien-tôt maîtré dans leurs Etats,' 
Qu’au gré de mesdefirs feur valeur toujours prefic. 

Ils n’entreprennent tout , fi je marche à leur telle ; 

Je viens donc vous offrir leurs armes, mon pouvoir. 

Le Ciel qui me condamne à ne jamais vous voir. 

Qui me fait étoufïèr une flâme fi belle, 

Ne fçauroit pour le moins s’ofièneerde mon zelc, 

Sîil défend â mon cœur des fentimens trop doux. 

Il permet à mon bras de combattre pour vous. 

Et fi jamais ce bras vous éto it necenaire. 

Ou pour aller fçrvir l’Empereur votre pere, 

Ou pour faire périr, ou chalïcr de ces lieux 
Ceux de qui la preféncc y peut blefïèr vos yeux • 
Appeliez- moy, Madame, & je pourray .tout faire. 

Je ne veux que la gloire ou la mort pour falaire, 

A vous donner monlàng,je borne mon bon-heur, 
Puifqu’il m’eft défendu de vous donner mpn cœur. 

IRENE. 

En vain vous me flattez de ces fameux fervkes. 

Mes vœux n’afpircnt point à ces grands facrifices. 
Quand vous aurez quitté ce fu'nclle fejour , 
Q^’aürois-jc à craindre encor Prince, dans cette Cour? 
|ielas ! j’y verray tout avec indifièrànce, 

A4 'exercer aux vertus dignes de ma naifïànce. 
Accoutumer mon cœur trop ibuvent mutiné 
A chérir un époux que le Ciel m’a donné, 

• Qbcïr à Ces loix, ne fonger qu’à luy plaire, 

Ale fàorihei (oute à mon devoir fevere, 

•c 
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t6 ANDRONIC, 

Soulager les Sujets qui vivent fous ma loy. 

Voila jufqu’à la mort quel fera mon cmploy. 
J’atfloüray cependant, & je le puis fans crime, 

Q^c vous aurez toujours ma plus parfaite eftrmc, 

Qu: pour vous aplaudir, pour louer vo's exploits. 

Je joindray mon fuflBragcàla commune voijt, • ’ 

Que pour tous mes plailîrs ie fcul que j’imagine -, ’ 

C’eftde voir les hauts faits ou le Ciel vous deftiue. 

Et de vôtre gratvl nom cent Monarques jaloux, 
Juftifier le choix que j’avois fait de vous 
Après cela partez. A vôtre exil fîdclle 
Ne revenez jamais que je ne vous rappelle. 
Faites-vous un bon-heur fous de nouveaux climats,' 
Qu’au lieux od je ferois vous ne trouveriez pàs. 

ANDRONIC. 

Eft-il temps ? ce bon-heur dont vous flattez monamCj 
HeJas ! en vous perdant je l’ay perdu, Madame, 

Et je n’en connois plus où je puillè aljpirer. 

Cette perte cft un coup qu’on ne peut reparer 
Six^uelque foin encore occupe mon courage, 

C’eft de faire rougir le deftin qui m’outrage. 
D’apprendre à l’Univers par quelque illuftre effort, 
Q^’un- tœur comme le mien mérité un autre fort , 

Et payant de mon fang ma première viftoire, 
D’élever de mes maux un triomphe à ma gloire. 

■ Vous ecpcndant,^Madamc, oubliez mes mal-heurs. 

Et tandis que nqurfy de foupirs & de pleurs 
Mes déplorables jours yont courir à leur terme, 
Rcgn.ez,&..., 

IRENE. 

Croyez-vous ma eotiftancc fi fonne 



^ TRAGED'IE. 47 

Ce reproche cruel plus que tous VOS regrets 
ïtonne mon courage & confond mes projets : 
iAh ! Prince penfez-vous qu’inftnfîble,, inhumaine. 
Aies yeux fans s émouvoir regarde/iî t vôtre peine, * 
Qi^e pendant les horreurs' d’un exil rigoureux" 

'Vous foyez lèul à plaindre & l6 feul maj-heureiix ? ‘ ■ 
Mais quedis-je ?odi m’entraîne une force inconnue ? u 
Ah ! pourquoy veniez-vous çhercher encor ma yeu© 
Partez, Prince, c ejft trop prolonger vos adieux« 






^ EJUPOXE. - 

; I - VA 



V,. 



Wl’Pnip^cr^^^nçes lienx.’ ^ 

. ;> ' q- -r •• rr ; • j 

SCENE IV. 

L*E M P E kt Ü'R A N DRÔ NTC - 
I RENE, EU DO XE, LEON^ ' 
MARrCENE, 

m 

L’E M PE-RE üiR; .. - ' 

^ ■- •'■ • 

^ ^ ^ «îi^cours & le vôtre > 

kVA Mon abord inapreveu vous trouble l’un & l’autre,' 
Je le voy , tous vos foins ne le peu veiit cacher. 

IRENE. 

Andronic jufqu’icy m’etoit venu chercher •' 

C ij 
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ïl ANDRONIC; 

ÿcigticur , iJ a jugé mon fccours ncceflàirc i 

^*our obtenir de vous un aveu qu’il efpere, | 

vient de me preflèivde vous parler pour Juy, 

<Chaq ue moment qu’il perd augmente fon ennuyé 
Laiflcz .un libre cours a fon ai-deur guerrière, 
^tloufircz qu’à fes vœux j’ajodtevma prière. ' 

Je fftif ce que je puis Prince, vous l’entende?, i 

JPuilfiez'Vous obtenir ce que yous den^anttez ? 

SCENE V. 

t’E M PE k EU R, ANDRONIC; 
r E O N , M A R Ç E N E, 

I 

L’ÇMPEREÜ-R. ! 

‘ ' 1 
« f . .s — “ ' 

Q Uoy, Prince, vous cedez à vôtre impatience ? ^ | 
Vous eftes refolu d’abandonner Bilà6ce7 , 

\v ous me ftiitçs ençox p;cllcr ^'y çonfcàti/ ; 

ANDRONIjC- 

Ouy, Seigneur, 6c déjà je brdjc de partie, * 

je ne puis rcfîfter à l'ardeur qui m’entraîne,' - . 

, L'EMPEREUR. 

Jc n’entçnsqu’à regret undifeours ^imegelûe. 

Et j’aurois àuhaitté que ce fatal dcUèin, 
prince, ne fbt jamais entré dans vôtre fein j 
Je vous ay dit tantôt moins en maître qu’en pcr« 
jQue je n’approijyois poiui .cc départ téméraire ; 
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TRAGEDIE, . lÿ 

C’en tfftoit trop, je croy, pour vous perfuader 
OWe vous m’offcnccriez à le redemander; 

MTîs puifquc malgré moy,puifque.fans coii^Iaifanc^ 
Vous me parlez encor d’un projet qui m’oflencc, 

^ Ne vous étonnez pas de ttion jufte refus. 

Ah \ Seigneur voulez- voiisi... 

L’EMPEREtTR. 

Meme répliquez pfo9> 
Songez i m’obeïr d’une ame plus fodmi/e> 

Dans un profond oubly laiûms certe encrepri^è^ 

Et ne fomentez point des foupçons dangereux 
Dont noos poumons un jour nous repentir tousdettx* 

3SH bien, Seigneur, je (ors;mais c’eft trop mecotraindïc. 
Dans l’état où je fuis.jenerçauroisplusitindrc,. 

Et d’un £ dur refus les perâdes auteurs,- 
Mepourroient bien un jour payer tous mes malhèuts» 






e ii) 
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^ AND R ON I C, 

SCENE VI. 

. * ■ ' 

L’E mi; ER EU R, LEON , MARCENE. 



Q 



L’EMPEREOR. • 

Uelle tcmcritc, quel difeours, quelle audace t 
A mf9 yeux ! 

LEON. 



■ ! - ■ ' . , 

Vous voyez, Seigneur, qu^il nous menace, 

Ses chagrins qu’il ne peut élever jufqu’a vous, 

Avec puis de fureur retomberont fur nous , 

Que dis je? croyez- vous que ce Prince s’acrefte 
Afairefur nous feuls cclatter la tempefte ? , 

Que je ptevoy de maux pour nos fils malheureux f ’ 
Q^’Andronic kur préparé un deftin rigoureux l 

’.îyiiARCENE.' ‘ ' 

Je nç m’allarmc point de tout ce qu’il peut faire-. 

Je prens peu garde au fils, s’il fout fevir le pere ; 
Andronic me dût-il accabler le premier , 

Seigneur, de fes delïcins il faut vous defier. 

Son ame d’on refus eûtefté moins furprile. 

S’il n’eût point médité quelque grande entreprife,. 
Iroit-ildonc chercher dej;p«qplc5 révoltez, 

S’il nevouloit lèrvir leursinitdelitez ? 

Qui pourroit l’arracher du Icin de fa patrie. 

S’il' ne vouloit contre-ellc exercer fa furie î 
Et peut-eftre va-(ÿl par Léonce engagé' 

Defobeir encore, & partir fans conge » * 



Digilized by Gopgle J 



TïiAG'EDlE. 31* 

L’EMPEREUR. 

Luy partir fans congé ? 

I . * . . . 

M AR C E NE. . - ' •V 

» 

" ^ ‘ Seigneur , je l’apreEpir^fii 

C’eft le feul Andronic que Lconce demande, 

Et pour mieux attirer ce Prince ambitieux, . ' 

Il le flatte d’un rang qu’il n’a point en ces lieux, * 

Les Bulgares armez contre vôtre puiflance,' 

Seront bicn-tôt remis Tous votre obeïlîâncc; • 

Mais qu’il vous cauferônt 8c.de peine & d’onnuy. 

S’ils marchent contre vous fous un Chef tel queluy; • 
S’ils peuvent déformais braver vôtre colère. 

In opofant le flî s aux menaces du pere , • - 

Et publier par tout. que leurs foins, leur valeur, 

' Confpircut au falut de vôtre Succcflcur . 



Helas ! en quels excès pourra-t'il le répandre 
S'il fe trouve en état d’ofe.r tout entreprendre, 
Mécontant & fuivi de ces mêmes guerriers 
Quêtant d’heureux fuccés rendent déjà fi fiers ? 
Après avoir chez eux afluré fa puiflànce, 
Peut-eftre viendra-t’il l’établir daris Bilànce ? • 

Un jeune cœur heureux dans fes premiers forfaits 
S’abandonne fans crainte à de plus noi|^ projets. 

Et ne confultant plus qu’un flatteur qm le loue. 
Va jufqu’à prefumer que le Ciel les avoue; 

Il croit executer tout ce qu’il entreprend, 

Il n’eft plus de dciïcin qui luy fcmble trop grand . 
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li ANDRON-rC, 

Rcmpfy de confiance, il court, triomphe, immole,. 
Pour luy le fort fc fixe, & la viftoirc vole; 

11 gagne des SoldatSt& l’eftime,& le cœur, 

Les peuples à Ton nom font glacez de terreur,' 

Ainfi gardant fur tous un Empire fuprême, 

Tout rhonore ou le fuit, tout le redoute ou l’aimcî. 
Tant qu’enfin fà valeur l’élevant jufqu aux Cieux,. 
il voit i^s attentats devenir glorieux. • 

a f 

L’EMPEREÜK. 



Ah î que vous m’étonnez i mais prévenons la fuitej. 
Sans cefle de plus prés éclairons fa conduite , 
Veillez fur-tous fes pas & redoublez vos foins, 
PiacGz autour de luy de fidelles témoins; 

‘| •'aS 

Enfin dans ' 

Si contre ma 
Allez.^ 



our de luy ae naeiies témoins; 

; ce départ tâchons de le furprendre, 
ma défeufe il l’ofoit entrcprcndrcî. 



\ . SCENE Vil. 

L’E M P E RlE ü R 

iF n’efi pas tout. Dans ce fatal moment 
Je fens mon cœur troublé d’un anwe. mouvement, 
Ah;i. qu Androhiconcom^^jm'lfl^ &mcgefne y 
Pourquoy danyfcs deflfe^ entrer, Irène ? 

^ Quel intereft prend-elle aa-deftin de mejn fils i 
Que dis-je ? ils leparloient quand je les ayfurjpris; 
J’ay remarqué leur trouble en me voyant paroitrc,, 
P Çicl i quelle terreur i je .me ^trompe peut-être,. 




J 



TRAGEDIE. 

Ctafîons cette pcn fée, épargnons à nos yctnc 
Tout «c qu'à de cruel cçt objet odieqx ; 

Mais plûtôt, pénétrons cette étrange avantnre, 
L’amour dans tous les coeurs étouffe la nature, 



Ne nous affûrons poinr fur les devoirs d’un fils, 
Quand l’amour cft extrême, il Ce croit tout permi 
Andronie , Je le fçais, aima l’Impératrice , 

Et bien qu’àffcs defirs mon hymen la raviffe; 

Ce feu dont il Brdlbit peut n’eftre pas étèinf. 

Et peut-eftre qu’irene & l’écoute, & le plaint: 

Ah î fi. je le crdydis,...un châtiment. fevere..» 
Allons, dévelbpons ce fhnefte mifeere , 

Ils Ce cachent en vain, & pour tout deviner, 

C’eft allez que mon cœur commence à fempçonnefi 
Ne diffcrons donc plus, & fi je voy le crime,. 
Puniiibns fans fongér il j'aim^ là vt’âinie. 




ff/t du fic9ndA^t- • 

4 r 








A'NDRONIC, 

œ' £49-t*î- E«4- HiîHE^ 

m- m m-m' «*3- 6«» ^ 

■■ .1 i 

ACTE III 

SCENE PREMIERE. 



A N DR ON IG, MARTI A N. 

MARTIAN.» 



£ X O N fi U que faitovous ? 
A NDRONIC 



Ah ! ne m*eti parle plu» i- 
Martian, tes dircours font icy fuperflus , 

Je fuis trop irrité pôOr cclïèr de mç plaindre. 




MARTIA N. ' 



Maisquoy,nc fçauriez-vous 'un ^'ornent vous con- 
traindre ? • ■ •i' 

Modérez vos tranfports, eft-ce dans ce Palais • 

Qu^il faut faire fi haut éclater vos regrets î 
Peut-eilre on vous obfcr vc. 
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TRAGEDIE. if 

A N DR O NIC. 

V 

^ As-tu trouvé Léonce? 
Eft-il preft? qu’a-t’il dit V& quelle cft ratféponccîK 

M ARTIAN. 

Il fc fait de vos loix un fouverain elevoir; 

Mais il vient; 

s C E N E I r. 

ANDRONIC , LEONCE , MÂRTIAN; 

ANDRONIC. 

'C ’Lft en vous que je mets'mon e/poit> 

'À' des miuT'eternels la fortune me Hvrc; 

Amy, je fuis perdu, lî je ne puis vous fuivre,. 
L’Empereur avec vous me défend de partit ; 

Mais l’ardeur que je Icns ne le peut rallcntir, 

Si je puis par vos foins afïlirer ma retraite," 

Mes fouhaits Ibnt remplis, mon ame cft fatisfaitCj 
Parlez, fortirôns-noüsdc ces lieux cnnernis? 

Ce favorable efpoir peut^il m’eftre permis î * • 

■ -J î.i 

’ LEONCE.-* 

Oüi,Seigneur,tout cR prêt, vous n’avez ^u’à me fuivrei^ 
unions, que pour jamais la fuite vous delivre 



» 



m 
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*é ANDRONIC, 

Des chagrins, des périls qui menacent vos jours,’ 

De nos peuples aimez acceptez le fcscours, 

Ils ne veulen|Pque vous : à l’envy l’un de l’autre 
Ils dcrancront leur fang pour défendre le vôtre ; ' I 

Brifez un joug fatal, & que vàs premiers coups 
Atlircat tous les yeux & tous' les cœursavott». I 

ANDRONIC. 

Non,üc balançons plus, par trop de violence 
Ort a pouflé mon coeur, & lalTé ma confiance , 

Oavrons des yeux enfin trop long-temj)S abufeZy- 
Rendons à nôtre tour les maux qu’on m’a caufez. 

LEONCE. 

rV^aügez-vou1s,vângez-nous,nos peuples'voüs attcndjet'y 
Ne leur refufez plus le bras qu’ils vous dem^Bdent). 
iVous avez en vos mains le pïojcr arrefté- 
Comme un gage certain de leur fidelité",., a • ^ 

iVous trouverez, Seigneur,- des troupes toutes ptefiw,^ 
Des Soldats orgueilleux dabruit de leurs Conqucltes» 
Fidcllcs à.IeuE Chef, patiens àfouf&it^ 

Et toujours refbliis de vaincre ou de mourir*, ' 

Courez les commander , & tentez la fortune ; 

Mais fur tout bannifïèz une crainte inipoitunCy 
En. livrant vôtre, bras à ces nobles efforts 
Prenez foin de fermer vôtre cœur aux remords^,. 

Ne vous, fouvenez plus pendant vôttc entteprif©-' 

Si l'exaéic équité la blâmé, ou l’àütorife;. 

Entrez dans la'carriere , 8t fans vous arrefiçir 
Au degré le plus haut, hâtez-vous de monter,. 

Ces fcrupuleux devoirs , &ccs égards feveres, 
5cigneur,.fonc des vertus pour des hommes vulgaires;^. 
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AN D RO N IC, 37; 

<Qui fc rcnl un cfprit prompt à «'effaroucher 
Sur les pas des Héros ne doit jamais marcher. 

Les hommes deftinez à gouverner la terre, 

A traîner avec eux la terreur & la guerre, 

Z.oin de porter 4in dœur4c remords .combattu 

poids de leur grandeur mefurent leur vertu. / 

ilNDRÔNJ.C.^ 

Mais pour ma fuite, amy, quel party dois-jepreiidre | 

,LEONÇ£. 

* 

Martian eff indruit, & je cours vous attendre. 

D'abord que l’Empereur congédiant fa Cour 
• Se feu retiré pour attendre le jour; 

Martian fur mes pas, (bigneux de vous conduire 
^ITdrera J[a fuite où vôtre çœirrarpife ; 

J’ay dans tous les chemins par od vous paflerez * 

De fidf.lles amis, & des coeurs afldrez 
Qui tous brûlans pour vous d'une amitié parfaite, 
fourniront les moyeps d’tmc prompte retraite; 
jHâtez-vous donc, Seigneur, moy (ans plus différer 
A remplir vo? delirs, je vais tout préparer. 



$ 
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*« HS ' ® 

SCENE IV.' 

ANDRONlC,M ARTI AN, 

.MARTI AN. 

; ’En eft donc fait, Scigncut, & maigre ma prière 

V^Vous fuivez lestranlports (Tune aveugle colère; 
11 n^eft rien déformais qui vous puifle arrefter, 

Dans quels àffreux périls vous courez vous jetter ? • 
Ignorez-vous l’abîme ou ce départ vous mené ? 

J'en frémis, vous cherchez vôtre perte certaine ; 

Non, rEmpereùr en vous ne verra plus fon fils, 

£t vous eftes perdu fi vous elles furpris ; ‘ 

Ne ealmcrez-vous point cette ardeur 'indiferete. ■ 

A ND RO N IC. _ 

Ah ! cruel , ofes^tu condamner ma retraite ? 

Lailiè, laiflé-moy fuir, eftdl quelque fejour . 

Plus a craindre pour moy que cette af&cufe Cour î 
Je fçay dans mon projet .quels malheurs je m’aprefte, 
Q^’à m’éloigner fans ordre. il y va de ma tefte, 
&’aujourd’huy découvert je pe’rir^ demain , 
^emon fang,que l’Etat me dépendront en vain ; 

' Mais mon deftin le veut il faut que j obeifle. 

Eh que voudrois.tu donc, Mar'tiaii, que je fiflè ? 
Peux-tu-bicn concevoir dans ces trilles momens 
La rigueur de mon fort, mes craintes, mes tourinGû« l 
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^ T R A G E D I E. 59 

On me prive à jamais de tout ce que j’adore, 

Je vois dans la fplandeur deux iiorames que j’abhorre, 
X)ont rinjufte pouvoir à me nuire obftiné 
Me rend prefque odieux le lâng dont je fuis nd. 
Maigre tant de rai Tons, malgré tant de contrainte 
Laiflày-je un feul moment échaper quelque plainte , 
J’étoulïe mes foûpirs , j’étouffe mes regrets. 

Je ne punis que moy .desmaux quel’on m’a faits, 

.Ct nourriflànt mon cœur de ma méiancolie 
D’unmalhetfr cterncl j'empoifonne ma vie: 

Enfin laflédevoir des objets fi cruels, 

Pour m’épargner des coups, ou des yœux criminels. 
Moins foigneux de mes jours que de mon innocence. 
Je demande par grâce à partir.de Bifincc, < . 

E^’aller exercer mon courage‘& mon bras ' * 

ûmpttre, à calmer de rebelles Etats ; 

On me refiife .encor l’employ que je demande,” ' 

On foupçonne ma foy, je voy qu’on m’aprehendc^ 
On m’impute a forfait le foin de m'éloigner, 

On me croit dévoré de l’ardeur de reguer. 

Et toutpreftde tenter par un orgueil extrême , 

Ce que je n’ay point fait en perdant ce que j’aime 
5ur ces fa'ufïès raifons on me retient icy, 

Je voy contre mes pleurs qu’un perc efténdurcy,’ 

Je voy mes ennemi s, triompher de ma peine, 

On me lie à mes maux d’une plus forte chaîne, 

On veut me voir fouffrir, & mes perfccuteurs 
Ne feroient pas contents fi je foufcois aüleursj 

MARTIAN. 

Mais, Scignear.... 
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AN DRONIC, 

ANDRONIC. 

Je ne puis t’écodter davantage; 
Je me livre aux tranfports4e ma fècrece rage, 

Plus de confcils, Ü faut m’éloigner, ou penr. 

Dans le champ qui m’attend je brûle de courir, 

C’eft nourrir trop long-temps une douleur timide. 
Je veux que deformau la colere me guide » 

Pour faire hautement repentir l’Empereur 
D’avoir traitté ion fils avec tant de rigueur. 

Mais dé/a dans ces lieux rc^ne un profond filence. 
Cours, hâte-toy, réponds a mon impatience, 

Obfervc le moment od nous pourrons partir, 

£t quand il (cra temps revicn m’en avertir. 

SCENE IV. 



ANDRONIC fini 

E Nfin dans un inftant ma fortune cruelle 
Va prendre par ma fuitcune face nouvelle. 

Si le Ciel fiivorable aux vœux que je luy 6is 
Aprouve ma retraite, & foûtient mes projets. 

O vous, Aont fi long-temps j’ay cheryJa prefcnce, 
Lieux a mes vœux fi doux, facrex murs de Bifàncc , 
Palais de mesayeux où je receusle jour. 

Je me prive i jamais de votre heureux fejour, 

Je fuis : mais en partant mon amour vous confie 
Un teefor à mes yeux bien plus cher que ma vie. 
Heureux dans vôtre fèinde pouvoir renfermer, ' 

J« l’aime, je l’adoKi & ac l’ofe nommer, 

Pour 
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TRAGEDIE; ’4i 

3^ur luy plaire, à l’cnnuy redoublez tous vos diarmes. 
Voyez couler fes jours fans trouble, fans allarmies, 
i t le Ciel fur raoy ftul épuifknt ücs rigueurs, ■ 
Pui/ficz-vous n’eftrc plus les témoins Je fcspléurs,’ 
fnfin.... / 

SCENE V/ ' 

ANDRONIC, MARTIAN.l 

martian. 

"v £nez>Seigneur, rhturenousÉi votifs; 

Partez»»»» 

ANDRONIC. 

~ - Allons. O Ciel conduis nôtre entreprifef 

Pui/IionS'nous /ans témoins abandonner ces lieux j 
Mais on vient, l’Empereur fe prefente à mes yeux, 
Serois-jc découvert ? ' 






Digitized by Google 





4» ANDRONIC, I 

J 



SCENE VI. 

I 

L’EMPEREUR, LEON.MARCENE, ^ 
ANDRONIC.MARTIAN.ASPAR,- 
CRISPE, G EL A S, Gardes. 

LEMPEREÜJU 

Ardcs , qu’on les fàifîlïe.. 

JlNDRONIG- 

t 

iAli ! du moins par ma mort prévenons fa juftice, . 

à/ ft >»«/ mrr , _ 

Al h dt[dmiu 

L’EMPEREUR.. 

MaisPrincCi (bngez-vous qu’un deflein fî cruel 
Vous peut faire à mes yeux pafler pour criminel ? 

On ne s’immole point quand on n’a rien à craindre.-, 

AND R^O N I C.. 

Puifquc vous fçave^ toat, qo!lçft-i] Üefoin de feindre t 
.£i l’on n’eut pris le foin de vous en avertir 
^ U' auroit-on arrefté quand je croyois par tir 
Oiiy, je fuis criminel, vous connoiflczmoa crime^, 

Je voulois à vos coups dérober la viélime, 

«Satisfaire à la fois mon cœur & vos fbupçons*. 

.Vous épa^^r le foin de chercher des laifons j,. 




♦ 

TRAGEDIE.. 4J ^ 

Pour condamner un fils que vous croyez perfide , 

£l fa’uvcrà Vos QÎains l’horreur d’un parricide, 

L’EJVIPER EUR. . 

L’orgueil d’un criminel peut-il aller plus loin ? . 
Qu’Sil’oftede mesyeux, qu’on le garde avec foin ' 

Et qu’on fâlïc expirer au milieudcslupliccs , 

Léonce ScMaxtianfes mal -heureux complices» - 

Vous, Leon, hâtez-vous,&fans perdre un moment 
Suivez le Prince, allez, cherchez exadement 
Tout ce qui peut fervir à nous prouver fon crime j , 

Et rendre contre lûy ma fureur légitime. , y) 

m 

SCENE VIL 

L’EMPEREUR.MARCENE.Gatdesi 

marcene.' 

4 

V Ous l’avez veu,Scigneur, fans nous; fans nos avi«^ ' 
Le perfide Lconce emmenoit votre fils 
Ils s’éloignoient tous deux ,• & ce Palais tranquilc 
Sembloit leur aflurcr une fuite facile;- 
• Mais, Seigneur, un des miens les fuivant de plus.prds 
A connu leur delïêin, & veu tous leurs apprêts, 

U m’a tout dit, nos foins, ont prévenu leur fuite , 

Et de leurs attentats la déplorable fuite; . 

Par- là, n’en doutez point, des .peuples rcVoItez 
Les projets font trahis , les tranfports arrcflezi 
Enfin ne craignez plus les eRbrts de leurs armes. 

‘ ' I 

I 
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ANDRONIC, 






SCENE YHL 

L’EMPEREUR, I R E E , E U D O XE , 
N ARGEX, M AR.CENE, Gardes..^ 

IRENE. 



Q U’ày-je entendu^, Seigneur ? quel bruit ? quollcj- 
al larmes , 

danger impreveu , quel deflèin odieux- 
Trouble vôtre repos, vous attire en ces lieux ? . 
Tremblante pour vos jours , inquiété , éperdue, 

Je. vous càerche,jc cours, rien ne s’olîreàma veuc- 
Que des pleurs, des foupirs, que des yeux confternez^, 
i)es Soldats interdits, des Gardes étonnez. 

Qui caufe dai).s la' Gour ce -changement terrible ^ . 

, )ü'EMRE,REüR. 

Madame, à mes périls vous «eftes trop fenfible, 

Te les ay détournez, ne craignez rien pour moy, , 
JcpMiS. punir un fil? qui me manque de foy . 

I R E N.E. 



Q^oy, Seigneur 



T’EMREREüRi' 



• » 



% 



' ■ Andronic méprrlant ma colcrt: 

Couroit iafolemment s’armer contre fon pere, 

£t malgré ma défenfe abandonnant ces lieux, 

Suivre desr rçyoltcz les iranfports furieux r 

♦ . ^ ’ - » 



« 



I 
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TRAGEDIE. ■ 4 ^ 

JPlàis Je Ciel qui toujours me conduit & me guidtL*^ 
A trompé les deflèins de ce Prince perfide, 
i t par cc'jufie foin qu’il répand fur les Rois» 
fioümi^ un fils rebelle à lariguem^des loix; 

Il eft en mon pouvoir, & ce Prinœ coupablc- 
Doit feryir aux mutins d^cxemple mémorable. . 

IRENE- 

I. AK ! pouvez-vous former ce funefte dtflèîn ? 

' Seigneur ,&,icric 2 -vous à ce point inhumain ? 

L’EMEERETIR. 

Madame.... 

^ IXENE- . 

•A cét excès poufler vôtre coJere ? 
Quelle n'orreur;... pardonnez à mon dilcours fineexe^ 
Je crains pour vous. Seigneur, l’inlâiUtblc retour 
Des mo^emensdu faflg,-.des;tranfpons de. J’amoar: 
Qui bleflant -vôtre cœur de mortelle atteintes 
Bour ce fils immolé vous couteroit des plaintes ; 

Je crains pour vous lai)ontc>ôc les noius'mal-heureux^ 
Dont pourroit . vous charger ce facrifice affieux s 
Ces exemples ûmeux d’une auftere juihee 
Entraînent après eux un cternçJ fuppJice, 

La haine ferép^d. fur ceJuyqui punit, 

L’amour & la pitié, lut ce J uy qui pprit.', . 

Et qui p^ut fur Icî-fils porter des mai*^ cruelles- 
Semble peu mériter qu’ils uycnt'cljté fidelles. 

Beut-eftrë j’en dis trop ; maismon zele, Seigneur, ^ 
f^*^d qu a prévenir un repentir vengeur, 

QiV4 VQU5 fauver enfin d’une indigne-jneruoiifî* 



♦ 
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'^ 6 . ANDRONIC; 

L’EMPEREUR.- 

Madame, c’cft aHez, j’auray foin de ma gloire. 

Je voy ce que prétend le zcle officieux * 

Qui vient en ce moment d’dclater à mes yeux, 
Je connois vôtre cœur, je fçay tout ce qu’rl penic; 
' ÿviions, ne doutez point de ma reconnoiflànce. 

» 

.SCENE IX. 

MARCENE feul. 

E Nfîn le Prince eft prés de périr aujourd’huy, 
Aigrirons-nous encor l’Empereur contre luy? 
Où faut-il que nos foins s’oppofcnt à fa perte? 

Ah ! prenons fans elFroy l’occafioii offerte, 

Il ‘nous a menacez , il nous perdroit un jour, 

N 'attendons point du fort ^ce funcftc retour.- 

• » • 

. , Fin dn treifiéme AEU». 



* 



♦ 
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/ 

TRAGEDIE. 




ACTE IV 

SCENE PRE M 1ERE 

LEON , AS PAR. 

LEON. 

Uv , c’eft vous que j’eGherche,& je vic«s> 
vous inftruire 

D’un ordre necc flaire aufalut-de l’Era- 

pire, ■' , . , 

L’Empereur à vous feul daigne le con-ï- 

lier. 

A S P A R. 

Je fuis preft pour luy plaire i tout facrifîer, , 
Commandez. 

LEON. 

L’Empereur a. déja vea lafléttrc.' 
Qu’entre Its mains du Prince on a voulu remettre,' 

Vous fçavez que celuy qui l’avoit entrepris 
S’aprochoit de ces lieux quand nous l’avons furpris^. 
Cependant l’Empereur veut que fon fils la voyc, 

Il vous donne ce foin, Alpar ,il vousTcnvoyc,. 

Baltes la rendre au Prince, & trompez-le fi bica» 
l^erlc«ç( artifice^ ilac fou^fonae rica«. 



i • 




ïp» ANDRONIÇ, 

ASP A- R. • . • 

Scigticür, repo/êz-voiis fîir la fby de mon zele»' 

LEON: 

Mais fur tout employez un miniftrcfîdelle, 
Inftruilcz-le avec foin quand^ vous le clioiiîrez^ ^ 
Souvenez-vous enfin que vous en répondrez. 
Adieu. 



SCENE IL 

ASP AK fini: 

N E craignez rien, je vous feray céiitioîtik 
Q£’Al|)ar quand il choifit, ne choifîc point untraitrtç 
Mais je vois Andronic, il porte icy les pas. 



^ m : mm : 

SCENE I H: 




A N D R O N I C , A s P A R , Gardes; 

AND R<5 N I C. 




Ü’on.mciaiflê un moment, qu’on ne me -trouble 

pas. 






Dkjiii ; (’.cioi^le 



TRAGEDIE. ' 4 ^ 

SCENE IV. 

A N DR ONIC fi»/. 

I 

D Engins mal concertez, malheareufe vengeance ' 
Dont mon cœur abtife' goiîta trop J’erpcrance * 

'Douces illufîons de mes êfprits charmez ^ * 

Projets évanouis au/Iï-tôt que formez, ^ 

vaines chimères 

£t Jaiflez-moy fans vous contempler mes miferes' 

O Ciel ! dans quel état me trouvay-je réduit? 

Chacun dans mon malheur me trahit ou me fiit 
Sans amas , fans fecours , dans ce moment funefte ' 

A quoy dois-je m’attendre, & quel efpoir me refte » 
Leonce & Martian que déjà l’âipereur " 

Vient de /àcrifier à la prompte fureur , ^ 

De moment^ moment ma garde redoublée 
'^e noir prelïèntiment dont mon ame eft troublée 
rïWiIIe triftes objets me font imaginer ^ 

' Od ces commenceraens doivent fe rerminer • 

Ouy, je n'en doure plus, on m’a juré ma perré • ' > 

Da^s efoml’rés fort ’ 

Qs'au gté de Ces tranfports l'Enfpereurm'en a 
Mais auffi, qu'il fe ,ag^ & ft faflf juftice ^ 

^ Il rongea nos deftins, & lequel de nous deux 
ïft le plus criminel, ou le plus mal-heureux 
Emporté par le feu d'un imprudent coura«" 

Je ferme un vain projet, je me livre i ma ra^ 

£* 



iv ' 
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JO ANDRONIC, 

Jemcrendsàrefpoirdont oti me vient flatter. 

Voilà tous les forfaits qu’on me peut imputer. 

Mon pere.... mais que dis-je ? il refufe de l’eftrc, 

A quelle marque enfin puis-je le reconnoître ? 

Il m’ofte mamaîtrefle, & l’empire & le jour, 

Voilà tous les prefens que m’a fait fon amour. 

Ne nous efforçons point d’émouvoir fa teadrefle , 
Rien ne defarmeroit fa fureur vengerefle , 

Et quand par mes efforts je pourrois l’attendrir 
Mes jours ne valent pas qu’il m’en courte un foupiTj' 
Mais que veut-on de moy ? 



*’ * ■ * • I 

SCENE V. 

ANDRONIC, GEL AS. 

•> , 

C £ L -A S« 

S Eigneur, c’eft une lettre 
X^cn fccret dans vos mains j’ay promis de remettre, 

/NDRONIC. 

|^ï’avcz*vous rien à dire ? & ne puis-je fçavair.... ' 

G E L A S. ‘ 

■ I 

^ ' I 

J^pn, Seigneur , je vous quitte, & j’ay foit mon devoir. 

I 
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ANDRONIC, jf’ 
SCENE VI. 

ANDRONIC fed. 

« 

E St-il quelque remède ati mal heur qui m’accable 
Le Ciel me jette -t’il uu regard favorable ? 

C^i peut-eftre touche de mou fort inhumain î 
Lifons. Je ne fçaurois reconnoître la main. 

Mais fur ces traitsàpeinc ay- je porté la veuc. 

Que d’un trouble (budain mon ame s’eft emeue , 

Je ne fy-ais quel préfage, & quels fccrets combats 
Mc caulcnt des traniports que je ne fentois pas. 

Il lit, * 

Par un dernier efort dpai/ex^vejlre .fere , 

Ne me'nagiT^plus rien. Prince, pour vous fauvet 
jiJJurex, une vie^à l'Etat necejfaire y 
Et fongeti fu' en mourant.. ..je ne puis achever, 

Après avoir Id. 

O bonté {ans exemple, adorable Princefle» 

Q^oy pour mes jours encor vôtre cœur s’intcrcllc î 
Oiiy,je n’en doute plus, mon cœur eft éclaircy^ 

Et vous feule avez droit de me parler ainfî, 

Je connois votre voix, il me fèmble l’entendre, 

A ce dernier efïbrt aurois-je ofé m’attendre ? 
Abandonné de tous.... ah Prince trop heureux. 

Par od meritcs-tu des foins fî généreux ? 

Non , ne nous plaignons plus de là rigueur d’un pere,’ 
Q^els bien-faits me vaudroient autant que fà colcre ? 

£ U 
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s», , AND RO NIC, 

Irene , de vosVœux je me fais une k>y , 

•Vous voulez que je vive , &..c’cft aflez pour moy : 

A vos moindres delîrs je fuis preft à me rendre : 

Mais helas ! TEmpciieur voudra-t’il bicn m’entendre ? 
N’importe , pour vous plaire il faut tout bazarder , 
Ma fierté , ma fureur à l’amour doit ceder ; 
Refous-toy donc, mon'coeur, à cette violence , 
Surmonte ten orgueil , quoy que fans cfperance, 
Princeflè , recevez c^age de ma foy , 

Comme le plus prefTant d’un homme tel que moy ; 
hjCais apres cet effort craignez d’en feirc d’autres , 
Pour cohfervcr mes jours n’expofez point les vo/lrcs. 
Ne tentez plus pour moy de danjgercux fecours , 

Et lailïcz à mon fort fon déplorable coyxs. 

Hola, Gardes, quelqu’un* 



, SCENE VII. 

AN D RQN I C , AS PAR, 

/ 

A S P A R. 

SEigneur , que fàut-il faire? 
A N DR ONIC. 

Sçâchee fi je pourrois entretenir mon perc î 
Si fufpendant le cours de fon refïcntimcnt , 

Il dàigncroit encor m’écouter un moment î 



S 
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TR^AGEDIE. >s 
SCEÏMÈ VIII. 

A N D R b N I C ftul. 

Q Vc vay-jc flirc îôCicIs quelle triftc entrcveue .» 

Que dire à l’Empereur ? quelle konte à fàvedë 
Je vais^onc lâchement ihiplbrér la bonté 
D’un Pert qui me traite avec indignité ? 

Qm ne me fît jamais n’y cartfïc , ny grâce , 

.QH-Î me' hait dans le coeur , dont la »oideur me glace 
Qm fermant toute entréeâ l’amour paternel , 

Ne voit plus dans fon fils qii’un fü‘>t criminel , 
Pourray-je feulement foutenir fa prefence ? 

Il ne me répondra qu’avec un froid filence , 

Son front ne m’offrira qu’un fevere dédain , 

J’auray le déplaifir de m’abaillèr en vain ; 

Eft-il quelque malheur , eft-il quelque fupplicc 
Plus douloureux pour moy qu’un fi dur ucrifîcc ? 
O"rigourrtïfc loy d’un afeendant Vainqueür ? * 

Q^els terribles afiàuts tu- livres à mou cœur 2 







£ ii) 
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j-4: ANDRONIG, 

M» S5B -ew «» t*a- «K ! t*9 <** «6Î «M •«» 

SCENE IX. 

ANDRONIC, ASPAR,’ 

A S P A RJ 

Rcparez-vous , Seigneur , roftre Perc s’approcBc. 
ANDRONIC. 

Dites plutoft mon Roy. Q^el combat ? quel reproche? 
Je feus plus que jamais mon cœur Te révolter. 

s CE NE X. 

J 

L’EMPEREUR , ANDRONIC, 
ASPAR. 

L’ÉMPEREüR. 

C^U*on nous laifle. A mes pieds viendra-t’il le jetterî 
ANDRONIC. 

r 

/ 

Par qû commenceray-jc , & qu’cft-cc que j’efperc î 
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TRAGEDIE, . Jj 

L’EMPEREUR. 

jTc fcns à fon afpcft redoubler ma colère^ 

ANDR O NIC. 

Allons, obrïflbns, & ne balançons plus: 

^Vous me voyez, Seigneur, interdit & confus. 

.L'EMPEREUR. ' 

f •' 

Qtt’attendez-vous de moy , Prince , quelle elpcrancc 
iVousa fait en ces lieux fouEaiter maprefence } 

ANDRONIC. 

• 

Ah i loin de m'accabler , Seigneur , t’alîùrez-moy , 
Mes efprits font faifis Sc de trouble & d'cfFioî , 

Mon courage abattu , fiiccombe à m.i triHelIe. 

L’EMPEREUR. • 

Un cœur comme le voftre a-t’il tant de foiblelîc ? 
ANDRONIC. 

4 

Souvenez- VOUS , Seigneur , que je fuis vollic fils. 
L’EMPEREUR. 

JEt le plus dangereux de tous mes ennemis. 

£ iü; 
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s6 ANDRONIC, 

A ND RO NIC. 

ctdyçx-vous,Scigneur?Ah Ciel ! qu'o{cz«vous dise) 
L*E MPEREUR. 

Ce ^u’un jufte coarroux & la railbn m’infp ite. 

AND RO NI a 
Que JC fuis malheureux i 

L’EMPEREUR.’ 

Bien moins que ctimiaeli 
ANDRONIC. 

Ne quitterez-vous point ce lèntiment cruel » 
Scrca»vous pour un fils inflexible Sc fevete 1 

L’EMPEREUR. . 

AvcZ“VOUS donc cfté plus tendre pour un pere ? 

ANDRONIC. 

Ih qudy c’en ell donc fait î II ne m’cR pluspermisÿ 
Seigneur , de me donner le nom de voftre fils 2 
Et cependant hélas ! dans ce moment fiineflê \ 

Ce nom de tous mes biens cft le lèul qui me relie ; 
,Oüy , Seigneur , je n’pppofc à ce jufte courroux 
Quecc fang , que ces traits que j*ay rcccus de vouf ^ 



TRAGEDIE. 57 

J'oCc dans »oftrc cœur avec cette defïcncc 
Me p£omettre toiîjours unreftcd’innoc^ce. 

rEMPEREüR. 

C’eft la ce qui vous rend plus coupable à mes yeux» 
Vous' joignez à ce nom des noms trop odieux. 
Ingrat , & làns frémir je ne puis reconnoître 
'Mon fang dans un rebelle, & mon £ls dans un traître^ 

ANDR ONIC. 

Seigneur...,' 



L’E M P E R E Û R. 

, Ce ne font plus maintenant des foupçoni ÿ 

Nous avons découvert toutes vos trahifons 
Allez , Prince , marchez oii l’honneur vous convie, 
Soiîlevez contre moy toute la Bulgarie, 

Dans CCS nobles emplois Egnalcz vollre bras. 
D’autres crimes encore .... 

ANDR ONIC. 

Ah ! ne le croyez pas^ 
Ne me reprochez point un crime imaginaire. 

' L'EMPEREUR. 

Qûoy fc rendre le Chef d’un peuple temeraire , 
Traitter-fccrettement avec des révoltez, 

Sont'Ce la.v dites-inoy , des crimes inventez ? . 
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5S ANDRONIC, S 

Q^c ne piiis-jc douter de ton ingratitude ? 

S’il m’en reftoit encor la moindre incertitude,’ 
Bicn-toft en ta veur je fçaurois m’abufer , 
f t je te dcfïèndrois au lieu de t’aceufer ; 

Maisde ta propre main j’ay vu le feia parjure , 

I.t mes yeux dans mon cœur font taire la nature ; 

A quoy tendroient enfin ces perfides traittez , 

Ces aziles offerts , ces fecours acceptez, 

Ges fermens mutuels , cette coupable ligue , 

Q^’au Trône ou des long- temps un pere te fatigue ? 
Kepons-moy , fî tu tu peux? As-tu quelques raifons ^ 
Ou pldtoft , font-ce la toutes tes trahifons ? 

Parle j ton embarras fufHt pour te confondre. 

ANDRONIC. 

Non , Seigneur , je ne puis ou n’ofe vous répondre 
Je fuis moins criminel que je ne le parais, 
vous ne fçavez pas encor tous mes fecrcts. 

L’E M P E R E U R. 



jQùoy! 



ANDRONIC. 

De vos favoris la farouche conduite 
Pourroit jnftificr le deflèin de ma fuite , 

Sous le joug iniportun^Ht' leurs feveres loix, 

Les cœurs les plus fournis murmurent quelquefois , 
JEt l’on doit imputer dans un jeune courage 
De tels e'garemens aux foiblefïes de l’âge ; 

Mais je neveux devoir ma deflfencc qu’à vous : 
Souffrez que je me jette encore à vos genoux : 

\ 
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TRAGEDIE. j; 

Voftrcamccnma faveur n’cft-cllc point émeu'é? 
Qijoy loin de m’e'coüter vous détournez la veuc ? 
Voftre coeur fe refufe aux tendres mouvemens. 

Qui devroient le faifîr dans ces triftes momens ? 
Regardez-moy , Seigneur , avec des yeux deperej 
Mais lielas i jene fais qu’aigrir voifre colère. 

VE MPEREUR, 

Prince , n’avez-vous rien à me dire de plus ? 

j^NDRONIC. ' 

Non, d’en avoir Mnt dit je fuismefrac cotifus: 

Ah ! ce n’eft point rhoricur du coup qui me menace 
Qm m’a fait nundier une honteufe grâce, 
it mon coeur en effet n’attendoit pas de vous , 

Après tant de rigueurs un traitement plus douxç . 
Je fçay tro^ que pour moy vous elles infenfible,' ^ 
Et la mort a mes yeux n’offre rien de terrible; 

Si l’on ne m’eut contraint à cet indigne effort. . • 

( 

L’EM PERE UR. 

C’eft aflèz , je t’entens. 

A ND R O NIC. 

Ordonnez de mon for*, 
Haftez le coup fetal d’une lente juftîce , 

La vie eft déformais mon plus cruel fuppiiee. 

Et je mourrois bien-toll de honte ^ de regret. 

De m’eUre à vos genoux abaille fans effet. 
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to ANDRONI6, r** 

$ 

SCENE XL 

, I 

L’EMPEREÜFL^ fenU ' 

O Ciel ! jufqu’oû l’emporte une aveugle infolence ? 

C’eft trop en Ca faveur me faire violence : *. 

i i l’on ne l’eut jrontraint à cet indigne effort , | 

Dit-il , . , . Ah ! ce mot ftul décidé de fa mort. ! 

Je fuis trop ^claircy , Tlmperatrice l’aime : 

Noir , non, ce ne peut eftrc une autre qu’cne-mefmc jf 
Irene a fiit tracer cet odieux écrit , 

Qui d’on trouble fatal a remply mon cfprit. 
Ticmblantc pour fes jours, à tous mes voeux contraire, 
Elle a tout bazardé pour ce bis téméraire , 

Je, n’en puis plus douter , le' traître s’eft trahy j * 

A d’autres loix enfin auroi^il‘ obéi ? 

Etu’edt efté l’efpôir de plaire à ce qu’il aime 
Sefuft-il jamais fait cet effort fur luy-mefme ? 

De quel air l’inlblcnt s’eft-il humilié ? 

. 11' excitoit ma haine au lieu de ma pitié, 

J’ay vd jufqu’à mes pieds Ce füperbe courage 
De les refpcéfs forcez defavouer l’hommage , 

Il n’a pd foutenir uii repentir trompeur , 

Et là bouche a trahy la fierté de fon cœur. 

Dans quel temps ? au moment que. malgré mà colerc 
Le traître me Eiifdit fcntîr'quc j’^dîs pcfc. 

Que toute ma fureur m'alloit abandonner : 

Qm fçay-j'e ? quand mbn'^cÔEur edt pd luy pardonne/ . 
Qw cette- lettre entre-eux marque d’intelligence» ^ 
^yousn’abuferczplus de mon trop d'indulgence, 
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TRAGEplÇ. 6| 

rraîcrcs : Mais |jar quel charme ont-ils pu m’ébloüit 
ilommcpt pnt-ils ofé fonger k me trahir ? 

Vloy , qui par tant de foins & de pcrfeverencc 
^ençtrer les coeurs poUède la fcience , 

C^m par l’art que j’employe à cacher mes projets , 
Connois tous les chemins , tous les détours iècrets 
Qui par ma politique & mon adreüè à feindre 
Force tous mes yoiiins , tous les Rois à me craindre jJ 
Dans mon propre Palais , au milieu de ma Gour , 

Je me vois le jouet d’un temeraire amour. 

Deux perfides fans art , & fans expérience^ 
Aveuglant ma raifon , & trompant ma prudence 
Démentent par des feux mortels à mon honneur , 
Tout ce que l’Univers puhlic .cn ma feveur. 

Helas ! ilsm’abufoient fans peine & fans étude. 

Je n'avois de leur part aucune inquiet^de, 

Mon cœur de noirs loupçons n’eftoit point comba|u j 
£t dormoit fur la foy de leur fàuHè vertu. 

O malheureux époux ! 6 déplorable pere ! 

Od dois-tu t’arrefter ? od porter ta colcre ? 

Leur juftcchafti ment ne peut cflrc trop prompt^ 
Dans leur perfide fang etouiSsns cet affront ; 

Mai? fur toutmén^cpns leur mort avec prudence,’ 
Par des chemins divers achpvpns ma vangeancc, 
Prévenons pour ma gloire un dangereux éclat , 
Condamnons Andronic en criminel d’Eftat ; 

Par un effort fecret perdons l’Impcratricc , 

Et cachons à la fois fon crime , & fon fupplicc, 

dn ^ftatriépte jUle, 







Ci ANDRONIC, 

ACT E V 

SCENE PREMIERE. 

ANDRONIC /<»/. 

Eray-jc encor long-temps dans cet état 
crupl ? 

Pourquoy Iaifïc-t*on vivre un Prince 
criminel ? ’ . 

Cette lenteur fuiicAe, & cette incerti- 
tude 

M’ont déjà fait fouffirir un fupplice trop rude , 

Ohaque inflant qu’on ajoute a mes jours malheureux, 
Ne fert qu a redoubler l’horreur que j’ay pour eux. 
Viendra-t’on ? L’Empereur apres nôtre entreveue, 
Peut-il lâiflèr encor ma perte fufpenduë ? 

Si par mes attentats il fe croit outragé , 

Ma honte & mon dépit ne l’ont que trop vangé. , 
Que je foufFreî Je cede à mon impatience , 

Ciel , qui vois mes combats , redouble ma confiance, 

Je ne puis rcfiflcr à tout ce que je fens, 

Mais enfin voicy l’ordre , & lamortque j'aticns. ^ 
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ti» H» H» ^ ^ HÜ 

SCENE II. 

ÀNDRONIC, ASP AR , GEÏ.AS, 
CRISPE. 

ASP A R. 

(S £igncur ... 

ANDRONIC. 

Je vous entens , on veut que je pçrilîc ; 
'Allons donc. 

A S P A R. ' 

T ■ 

Vous pouvez choifîr voftre fupplicejj 
L’Empereur le permet. 

, ANDRONIC. 

■m [ 

Sa bonté me furprend 

Je le croyois moins tendre , & mon crime trop grand ; 
Je n’abuferay point enfin de cette grâce , 

Et le coup de bien prés va fuivre la menace : 

Q^’on me préparé un bain; quand il faudra partir 
Vous me trouverez preft , revenez m’avertir. 
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^4 ANDRONIC, 
SCENE III. 

J 

ANDRONIC, GELAS, CRISPE. 

ANPRONIC. 

M Aishelasîqnel tranfport, quel mouvement me 
preflè? 

Q^c l’on me donne un fîege; ♦ il fuffit, qu’on me laîfic. 
Sortez donc, à taies yeux n’ofïrcz point vos douleurs, 
-Que fervent à mes maux les foûpirs , & les pleurs i 

* Crifieluy dtnntunfege, 

S C E NE IV. 

ANDRONIC (M. 

I L eû temps de s’armer d’une noble confiance , 

Où fe termine , helas ! toute mon efperance ? 

Sortydu plus beau fang qu’adore l’ünivers, 

Maiftre des ic berceau de cent Peuples divers , 

Q^and je croy m’affranchir de Tafïreux cfclavage , 

Dont le joug fîlong-temp”s fît gémir mon courage, 
Quand les biens , les honneurs , la gloire , les 

Dévoient s’of&ir en foule à mes premiers defîrs , ' 

Je 

« 

*7 
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TRAGEDIE. 6$ 

Je meurs , & dans le cours de mes jeunes années , . 

Î c voy d’un coup Êital trancher mes dclHnées. 

lais quoy toujours en proye à la rigueur, du fort;} 
Je ne puis de mes maux fortir que par la mort ; 

~ Il cft a mon repos un û puiflànt obftacle , 

Qu’en ma faveur le Ciel ne jpeut faire un miracle j,’ 

£t tant que je vivrois , brûle des mefmesfèux. 

Je fèrois criminel , ou ferois malheureux ; 

Furieux fans effet , Amant fans efpcrance 
, Contraint dans mon amour , contraint dans ma raa-^ 
geance , 

Pénétré de tendreflé , agité de courroux , 

Sans ofer lîgnaler ni mes vœux» ni* mes coups,* 

Ah J le Ciel me devoir eflrc un peu moins coa-î 
traire , 

Laiflcr libre du moins ma flâme; ou ma colcrc, 
M’offrir un cœur pour qui tout le mien put brûler ^ 
Ouïe fang d’un Ri val que je pulïè immoler. 

£nfin dans ces combats je ne fçaurois plus vivre,’ 
£t je doy rendre grâce au coup qui m’en délivre; 
Oüy , je fuis refolu : Mais que deviendrez-vous 
Irene ? Démon Pere évitez le courroux, 

Ma mort vous coûtera de dangereufes larmes , 
L’Empereur en prendra de terribles allarmes ; ' 

Et que fçay-je ? Peut-eflrc en ce moment fatal , 

Il me condamne moins en Pere qu’en Rival. 

Ah ! penfer accablant oû mon cœur s’abandonne : 
Quel péril pour Irene, ô Ciel ! s’il la foupçonne ? 

* PrincefTe, que je crains que fes terribles coups ■ 
Après m’avoir frapé ne s’étendent fur vous? 

Voilà ce qui m’étonne Sc non pas le fupplice; 

Mais je touche au moment du fatal facrifice; 

'Ciel i je t’offre ma mort , appaife ta rigueur, 
jPuii^es-tu loin dç moy poitei ton bras vangeur î 
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ANDRONIC, 

Contre un barbare époux protégé l’innocence^ 
Noté laâè jamais d’cmbraüèr^Ta dcficncc. 

s C E N E V. 

'ANDRONIC , ASPAR , GELAS. 

ANDRONIC. 

P Onrquoy me montrez-vous un vilàge interdit \ • 
Avez-vous fait , Aipar , ce que je vous ay dit î 

V 

A S P A R. 

PHy , Seigneur. 

ANDRONIC. 

\ i" 

Tout cft preft ? 

ASPAR. 

Je frémis de le dire. 

ANDRONIC. 

Jout eft preft , allons donc. 

ASPAR. 

O vertu que j’admire j 
)GeIas , menez le Prince. . ” . . - . 
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^ TRAGEDIE. «7 

SCENE VI. 

• t 

t . 

A s P A R fini. 

H dans fon triftc fort \ 
Je luy cache des maux plus cruels que fa mort , 
Siniftre événement ! exemple redoutable ». 

O perte pour l’Empire à jamais déplorable ! 

De quels coups après toy fom'mes-nous menacez ? ‘ . 

SCENE VII. 

IRENE, NARCE*E, ASPAR4 . 

■ IRENE. 

N On, je ne puis me rendre à tes foins'empreffez^ 
Je veux voir Andronicen ce moment funefte , 
Narcée, & luy donner tout le temps qui me refte : - 
Q^e Elit le Prince , A^ar ? l’^iendray-je à mon tour | 

ÿ A S P A R. ' 

V 

Kiâdâme. ."r , 

IRENE:’ 

JExpIiquez-vous , parlcz-moy fans détour^ 
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H ÀNDRONIC; 

A s P A R. 

'Auprès de l’Empereur uq ordre exprès m’attire,’ 
iVous fçaurez tout. ' - 



• I K E'N E. ■ 

^ Allez , prenez foin de lujr dire 

Que je^ fuis en ces lieux , enfin que je l’attens-, 

Prefte a luy receler des fecrecs importans» 

SCENE VIII. 

IRENE, N ARCEE’. 

N A R C F E.' 

J^^Ais ^e pretendcz-?ous , & qu’ell-cc que vous 

A4adame fongez-vous à l’état où vous eftes ? 
ï^elasque je vous pleins • Mon cœur iaifi d’efifroy 
Regarde vdtw fort. .... 

J* 



« 
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jMHBWié W MM tiS 

SCENE IX. 

IRENE.EÜDOXE, NARCE’E; 

EüDOXE. 

Cm ! qü’eft-<rc que je foyi 
Qiicl eft voftrcdcflcin? vous m’avez doncttompéci 
Quoy , Madame , à mesT)ras n’eftes-vous écnapec 
Que pour courir icy par d’indignes douleurs 
Montrer que vous avez mérité vos malheurs i 
Quel fuecés de mes foins ? Ah ! l’aurois-jc pd ctoiit 
^e vous euflîcz fi mal ménagé voftre gloire ? 

Que dira l’avenir , tout l’Empire , un Epoux î 

I ‘ * 

IRENE. 

O Ciel ! pour ces confeilsquel temps choifîflcz-vous? 
Hclas î en ma faveur foyez plus indulgente , 

Jevay mourir» Eudoxe , & mourir innocente. 
Vous m’avez vd toujours fi fodmilc à vos loix , 
Qu’il doit m’eftre permis d’y manquer une fois; 
Cernez voftre courroux , étouffez vos reproches. 

Je commence à fentir les fatales approches , 

Voilà le prompt effet du breuvage mortel 
Qui conlbmme l’horreur de mon deftin cruel 
yeux en font témoins, avec quelle induftric 
Les traiftres ont voulu me cacher leur furie ? 

Mais tous leurs foins n’ont pd m’abufer un momeqtà 

it ma main & ma bouche ont pris avidcipmcnt 
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Le va(c criminel & la liqueur funelle , 

^!!^i de mes trilles jours va conlbmmer le refte» 

E ü D 6 X E. 

T 

^Ali î quittez ce dcilcin , & cherchez du fecours, 

IRENE. 

■Voulez-vous de mes maux étcrnilcr le cours î 
Non , non , qu’à l’Empereur je lcrve de viélime , 

II croit Ton nis & moy noircis du mefme crime r * 

' Ah '. courons Icchercncr, il cil prés de ces lieux , 

Venez mefler vos pleurs à nos trilles adieux , 

Que les derniers regards de ce Prince fidellc 
Luy falïcnt voir l’excès de ma douleur mortelle. 
Qu’avant que d’expirer il apprenne aujourd’huy 
Qu’Irenc un feui moment ne vit pas apres luy. 

Que d’un joug importun mon amc dégagée 
Se montre toute entière à la lîenne affligée , 

Qu’au mefme iullant la mort brifant les mefmcs 
nœuds , 

Nos efprits en fortant Ce rencontrent tous deuxj , 

Qui rendue à celuy pour qui fcul j’ellois née , 
J’accomplillè à la lin toute ma dclliuéc. 



■ f 
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TRAGEDIE. 71 
SCENE X. 

IRENE , EUDOXE , NARCET 
GELAS. 

G E L A s. 

M Adame où courez-vous , & qu’allez-vous cher* 
cher ? 

Ah ! plûtoft de ces lieux il faut vous arracher , 

Évitez un objet qui déchire mon ame. 

IRENE. 

Andronic eft donc mort ? 

g;e las. 

11 ne vit plus , Madame; 
Je viens en ce moment d^c voir expirer , 

Dans le b.iin que luy-memie avoir fait préparer. 

IRENE." 

Soùtenez-mov: Je cède apres ce coup funefte r' 

Et vous , du fort du Prince apprenez-moy le refte. 

GELAS. 

Sans fe plaindre un moment de Ton fort inhumain; . 
nous fuit. Sans frémir il entre dans le bain ^ 
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©f&e (cS bras lujr-même , en- feit couper les veines 
Montre un cœur infenfible au milieu ae Tes peines » 
JEc des dots de foft fang qui <foul6 a gros ruiilèauz 
Bien-toU du bain fatal il voit rougir lès eaux. 
Cependant il pallit , Sc fes yeux s'obfcurciflènt , 
Dfe mohient en moment fes efprits s’affoibliflcht’. 
Son ame avec fon fang trop promet à s’écouler , 
Court au terme fatal. . . . 

I‘REN'E. 

Je me féns accabler 

Donnez’ufi' peu de'tenîps à mon ame abbatuë : 
Ç’elt allez : achevez un difeours qui me tue. 

• r 

CELAS. 

11 lève au Ciel les yeux pour la derniere fois, 

Et prononce ces mots d’une moürante voix : 

O mort ! des malheureux unique & fur azile , 

Je véfrbis ton-apj[^ocbe avec un œil tranquile , 

Si- du courroux vangeur dont* je fubis la loy , ■ 

La, rigueur aujourd’huy ne tomboit que fur moy : 
Je crains. ... En cet inftant fpn ame s’eft émeue 
11 promène par tout une inquiète veuë, 

Pere cruel , dit-il , d’un fis infortuné , 

Je te rends tout le fang que tu m’a vois donné , 
N’en cherche point ailleurs pour afïbuvir ta rage 
Alors de la parole H perd prefque l’ufage, 
line garde plus d’ordre en les difeours confus. 

Ce ne font que des mots toirjours interrompus , 
Sonefprit ie confond , le trouWe s’en empare, 
^dc vagues projets il s’emporte^ il s’égare; 
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TRAGEDIE. 7J 

,11 adrcflè fa voix à vous , à l’Empereur f 
Paroift tantoft tranquile , & tantoft en fureur ; 

Enfin fon làngs’épuife , &fa force fuccombc , 

Sa telle fur fon fein panche, chancelé, tombe,- 
Il meurt, & tout fon corps fanglant ,pâle, gUcé^ 
Ne nous en olFre plus qu’un portrait el&cé. 

Pour moy , le cœur percé de cette alFrcufe image 
De fes perfecuteurs je dételle la rage, 

Et craignant qu’on me fallc un crime de mes pleuré 
Je vais en d’autres lieux renfermer mes douleurs, 

S C E N E X I. 

ÏRENE,EirDOXE, NARCE’E,’- 

IRENE. 

C ’En cil fait , a fes yeux lalumidre ell ravie,’ 
Eclatez mes^ foûpirs, fa mort vous jullific. 

EüDOXE. 



Qaoy donc. 

IRENÏ* 

Regrets , tranfports jufqu’icy retenus 
^ Paroiflèz , il ell temps , je ne vous contrains plus. 

31 cil mort ! Ciel quel fang a-t’on ofé répandre ? 
•Reçois du moias les pleurs que je 4oune à ta cendre j 

D 
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74 ANDRONIC, 

Cher Prince , vois Irene au bruit cic ton malheur^, 
Ne ménager plus rien , expirer de douleur. 

Mais , helas ! du poifon l’atteinte fe redouble', 

Je fens croître à la fois ma foiblellè & mon trouble ^ 
£t Je mortel venin par un injufte effort , 

Kavit à ma douleur la gloire de ma mort. 

Non, non, jcme trompois, ilsagiflcntenfemble,’ 

, Tous deux en même temps .... L’Empereur vient, 

. tremble , 

Ma peine à fon afpcâ: vient de le redoubler. 

SCENE DERNIERE. 

^'EMPEREUR. IRENE, EUDOXE; 
NARCE'E. 

IRENE. 

S Eigneur, avant ma mort j’ay voulu vous parler ^ 
Andronic eft puny , je meurs empoifonnee , 

Vous l’avez foupçonné , vous çj’âvcz'foupçonnée. 
Une lettre aujourd’huy. Jcombée en voftre main 
A lans doute achevé npftrc fort inhumam. 

Elle venoit de moy. Jirpouhrois vous le taire , 

Puifque les n ts eJïoient d'une main étrangère t 
Aans honte je T voue : Eh pourquoy le cacher ? 
C’eftk feul atti^ntat qu'on me peut reprocher. 

J’en atteftcle Ciel, ce Ciel dont lapuiflànce. 

Au poids de nos vertus punit 911 recompenfe > 
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TRAGEDIE. 75' 

- Ny voftrc fîls , ny moy , jufqu’au dernier fodpir ^ 
N’avons jamais formé de criminel defîr ; 

Il parcoic pour me fuir. A mdh devoir fidclJe 
•Mon cœur luy preferivoit une abience eternelle ; 

C’ell dans ce même temps qu’un facrifee affreux 
A vos triftes foupçons nous immole tous deux. 

Ce jour à nos neveux va fournir une biftoire , 

Cn exemple d’horreur qu’ils auront peine a croire ; 

Je ne vous dis plus rien. J’ay confommé mon fort * . 
Je paflè fans regret dans les bras de la mort , 
Puifqu’elle rompt les nœuds de l’hymen qui nous licf 
JEudoxe , ménageons cet inflant de ma vie, 

Oftez-moy de ces lieux , & que je puiflè au moins 
N’avoir en expirant que vos yeux pour témoins^ 

L’EMPEREUR.' 

Qu^entens-je ? quel effiroy , quelle pitié foudainc' 

^ S’empare de mon cœur , m’épouvante , & me gefhe|. 
Eftoient-ils innocens ou coupables tous deux ? 

Je ne fçais : Mais helas ! que je fuis malheureux. 

FIN» 




I 
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